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INTRODUCTION
Quoique nous possédions déjà plusieurs ouvrages sur la peinture à l'aquarelle, nous n'en avons cependant aucun dont les personnes qui désirent acquérir les premières notions de cet art, puissent se servir.
Parmi les auteurs qui ont traité ce sujet , les uns ont plutôt cherché à faire voir ce qu'ils savaient, qu'à indiquer les moyens qu'on doit employer pour arriver à savoir, et, ne s'occupant que de théorie, ont tout-à-fait négligé la partie manuelle, qui est justement celle où se présentent pour les commençants les premières difficultés. D'autres sont tombés dans un excès contraire, et craignant, ou de ne pas être assez élémentaires, ou peut-être de faire un trop petit volume, ont con-
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sacré des chapitre» entiers à décrire minutieusement tous les ustensiles nécessaires pour peindre; si bien que leur ouvrage a plutôt l'air de l'inventaire d'un atelier que d'un traité de peinture, et que l'élève a une peine infinie à débrouiller les préceptes utiles au milieu de cette masse de détails aussi ennuyeux qu' insignifiants *
J'ai donc peas£ qu'un ouvrage dans lequel l'exemple serait toujours à e#é àu précepte, éviterait beaucoup d'embarras au commençant, qui, après avoir étudié
partie tljéoriqufc dQ sou art, pourrait d$ suite m faire l'application.
C«t «ww*ge«st diviséea quatre partie».
Dans la première, je doane quelques notions sur le clair-obscur , les reflets, la perspective linéaire et la perspective aérienne, toutes chose» qui! est indispensable à Féjfcève de savoir avant de ce»* menée* à peindre; car ce serait rae grande erreur de croire quHI fftt possible de btea copier un o&jel soit d*aprèô na-* tore, sût même d'après, une peinture,
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en cherchant seulement à en imiter les \ S J tons> sans auparavant s'être rendu compte de la cause de ses différentes modifications. En thèse générale, il ne faut pas que la main obéisse à l'œil seulement % l'imagination et la réflexion doivent y être pour quelque chose.
Dan» la seconde partie , je dirai quelles sont les couleurs que l'on doit préférer pour l'Aquarelle ; j'indiquerai leurs qualités bonnes où mauvaises, et, à l'aide de plusieurs tableau*, Je représenterai à peu près toutes les teintes que nous offre la nature avec la manière de les obtenir ; sî bien que le plus novice ne pourra jamais être embarrassé pour ses tons, puisqu'il trouvera immanquablement dans les tableaux un échantillon pareil â la nuance qu'il veut imiter, et à côté de cet échantillon l'indication des couleurs nécessaires pour le composer.
Mon intention première était de ne faire que les principales teintes ; mais des zoologistes et des botanistes distingués, avec lesquels je suis en relation, m' ayant
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parlé de l'extrême difficulté qu'ils éprouvaient à pouvoir donner, dans une description, l'idée des couleurs, m'ont engagé non-seulement à en augmenter beaucoup le nombre, mais aussi à choisir, pour chaque nuance, un terme de comparaison pris dans les objets qui se présentent journellement à nos yeux. Si cette addition n'est d'aucune utilité pour les peintres, elle ne pourra toujours pas être nuisible, et sera d'une grande commodité pour les naturalistes, qui, soit dit en passant, devraient tous avoir quelques notions de dessin, ce qui les rendrait beaucoup plus intelligibles aux artistes avec lesquels ils sont souvent en rapport.
J'entrerai ensuite dans tous les détails relatifs à la partie manuelle de l'art, je tâcherai d'aller au-devant de toutes les
difficultés que peut rencontrer l'élève, et enfin je ferai mon possible pour lui aplanir un chemin dont l'abord est un peu pénible, mais qui conduit aussi à de bien douces jouissances; car la culture des
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beaux-arts a cet avantage sur les autres plaisirs, que plus on s'y adonne, plus on y trouve de charmes.
Enfin, dans la quatrième partie, qui sera tout-à-fait pratique, j'indiquerai à l'élève, le plus minutieusement possible, de quelle manière il doit s'y prendre pour peindre un certain nombre de fleurs qui réunissent à peu près toutes les nuances que présente la nature, en le conduisant de l'esquisse à Y ébauche et de l'ébauche au fini. Je terminerai par un vocabulaire contenant l'explication de certains mots techniques qui sont rarement employés dans le langage ordinaire ou qui y ont une tout autre signification. Heureux si la marche que j'ai adoptée peut faciliter l'avancement des élèves et augmenter encore, parmi les gens du monde, le goût de la peinture déjà si généralement répandu ; tel au moins a été mon but en publiant ce volume : si je n'ai pas réussi, j'ose espérer qu'on me pardonnera en faveur de l'intention.
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LA PEINTURE
La peinture , qui a le dessin polit 1 base , est Fart de rendre pâr des lignes, des ombres et des couleur, les objett que MOUS atodS Stms les yeux.
Mais ces lignes et ces ombres sotit sôUmises à des règles sans la Connaissance desquelles il est impossible de faire quelque illusion; ces règles sont celles de là perspective pour les lignes, et celles du clait^ obscur pour les Ombres. Il y a deux sortes de perspectives ; la perspeetfïe linéaire et
la perspective aérienne : nous traiterons de cette dernière lorsque nous nous occuperons des effets. Quant à la perspective linéaire, l'application en étant à peu près inutile pour le dessin des fleurs, objet spécial de ce traité , nous nous contenterons d'en donner quelque idée , engageant les personnes qui voudront approfondir cette matière, à lire les excellents ouvrages qui existent sur ce sujet.
De la perspective linéaire.
La perspective linéaire consiste à représenter les objets avec la forme qu'ils semblent avoir au lieu de celle qu'ils ont réellement.
Il paraîtra un peu singulier aux personnes qui n'ont aucune idée de l'optique, d'entendre dire que le même objet change de forme en apparence suivant le point de vue d'où on l'examine, et cependant rien n'est plus vrai.
Supposons, par exemple, que la façade d'une maison soit parallèle à la surface d'une feuille de papier transparent tendue sur un cadre, si vous la dessinez dans cette position, vous en aurez la représentation parfaitement exacte; mais si, au lieu de
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vous placer au milieu du bâtiment, vous vous mettez à un des angles , et que sur une autre feuille de papier vous essayiez d'en faire le trait, vous verrez que la surface tiendra beaucoup moins de place que dans votre premier dessin, et que toutes les lignes qui étaient parfaitement parallèles à Thorison, fuiront devant votre œil, soit en montant, soit en descendant, suivant qu'elles seront au-dessus ou au-dessous du point de vue. Ces différentes variations sont fixées par des règles positives sans lesquelles il serait impossible de dessiner passablement l'architecture et le paysage. Quant aux fleurs, le goût et l'habitude suffisent pour bien faire sentir les raccourcis.
Du clair-obscur, de Vharmonie des couleurs, des reflets et de l'effet.
Les quatre sujets dont nous allons traiter sont tellement liés les uns avec les autres, qu'il est impossible de les diviser, car l'harmonie des couleurs n'existe pas sans le clair-obscur, dont les reflets font partie, et ce qu'on entend par effet n'est que la sensation que produit l'accord parfait des lumières, des ombres et du coloris.
L'observation exacte de la valeur des tons
suivant les différents plans est ce qu'on nomme le clair-obscur : dans l'application, c'est la science de distribuer les jours et les ombres de manière à faire paraître en relief ou en creux les objets qu'on veut représenter, quoiqu'ils soient peints sur une superficie plate. Le moyen le plus simple que l'on doit employer pour répandre sa lumière et ses ombres, d'une manière convenable avec toutes les dégradations que nous offre la nature, est de supposer à la lumière un point de centre, et de ce point d'imaginer une multitude de lignes ou rayons se dirigeant sur l'objet que Ton veut peindre; toutes les parties que ces lignes toucheront seront éclairées, les autres seront dans l'ombre, mais avec des variations infinies qui se trouveront indiquées par ces mêmes lignes, puisqu'elles seront d'inégales longueurs, et qu'il tombe sous le sens que le point où frapperont les lignes les plus courtes sera le plus éclairé étant plus près du centre de la lumière, tandis que les endroits atteints par les plus longues le seront beaucoup moins. C'est ainsi que l'effet obtenu à la lampe est plus facile à saisir, le foyer de lumière étant plus près de l'objet éclairé, et la dégradation plus setosi-
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ble sous des rayons divergents que parallèles.
Cependant, si tous supposez une boule frappée perpendiculairement par le soleil, le sommet sera le point de la plus grande lumière, et, par le même principe, elle ira toujours en se dégradant jusqu'au milieu ; quant à la partie inférieure, elle devrait être totalement dans l'ombre puisqu'aucune des lignes dont nous avons parlé ne peut y arriver : mais elle sera légèrement éclairée au moyen du reflet de l'objet sur lequel ou près duquel elle se trouvera placée.
On appelle reflet un rejaillissement des rayons lumineux d'un corps sur un autre ; Pîntensité des reflets varie suivant la nature- du corps reflétant. Si la boule dont nous avons parlé était posée sur un papier blanc ils seraient extrêmement brillants* et presque nuls au contraire placée sur un papier noir. Il faut bien observer aussi que, lorsqu'un corps dans l'ombre est reflété par un corps éclairé 1 , le premier, en empruntant à l'autre une partie de sa lumière, se eharge encore de sa couleur. Les reflets sont, en peinture, une grande source d'harmonie, parce qu'ils servent à rapprocher et à lier ensemble les différentes par-
ties d'une composition ; mais c'est aussi ce qu'il y a de plus difficile dans le coloris, car ils sont soumis à tant de variations, qu'on ne peut leur donner de règles positives, et qu'il n'y a qu'à force d'observer et de travailler qu'on parvient à saisir toutes les différences qui proviennent ou de l'éclat de la lumière ou de la couleur des objets, ou enfin de leur plus ou moins d'éloignément. Un autre embarras non moins grand pourra encore arrêter l'élève, c'est la difficulté ou plutôt l'impossibilité d'imiter toutà-fait les couleurs de la nature ; ce n'est pas seulement par les oppositions des lumières et des ombres qu'elle nous charme ; elle a par elle-même quelque chose de si éclatant, que la peinture la plus brillante, mise en comparaison, paraîtra toujours pâle.
Pour rendre la chose plus sensible, admettez que, par un temps un peu sombre, vous vouliez peindre une rose, et qu'en ménageant bien les lumières et employant les tons les plus brillants de la palette, vous puissiez parvenir à imiter à peu près votre modèle, et qu'au même moment le soleil vienne à paraître, en supposant même qu'il ne frappe pas sur l'objet que vous copiez»
l'éclat des lumières deviendra si vif, et il en résultera un accroissement de ton si considérable qu'il ne sera plus possible de comparer la nature à votre copie, parce que vous n'aurez pas de couleur qui puisse avoir en même temps la teinte de l'objet que vous voulez représenter et l'éclat que donne la lumière. Cela est tellement vrai, que si vous vouliez représenter une simple masse de blanc, bien éclairée, vous manqueriez d'un blanc plus blanc que celui qu'il est possible d'employer pour faire vos clairs, parce que celui que vous voudriez imiter vous présenterait un éclat indépendant [de sa couleur, et qu'auprès de cet éclat, le plus beau blanc ne serait qu'une demi-teinte. Ne pouvant pas atteindre le 'brillant des lumières, peut-être croirez-vous pouvoir les faire valoir en forçant vos ombres; mais vous détruirez toute votre harmonie et vous vous éloignerez encore davantage de la vérité, puisque plus la lumière a d'éclat, plus les reflets sont brillants et moins les ombres sont noires.
On ne peut donc pas faire passer dans la peinture l'éclat de la nature, et la perfection de l'art consiste à en approcher ou à paraître en approcher le plus possible ; je
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dis paraître, parce qu'il est un moyen presque certain de tromper l'œil du spectateur, et de lui faire croire aussi brillant que la nature ce qui est réellement bien au-dessous.
Ce moyen consiste à sacrifier aux objets principaux tous ceux qui les environnent, mais de manière à ce qu'on ne s'aperçoive pas de la supercherie, et que le regard soit toujours ramené comme malgré lui sur le principal sujet. Cette partie de la peinture offre, dans le commencement surtout, de grandes difficultés, parce qu'en voulant éteindre des lumières et ternir deé couleurs trop brillantes, on tombe souvent dans des tons lourds et peu transparents.
Ce qui peut servir encore à faire saillir les devants, c'est d'outrer un peu les effets de la perspective aérienne.
On sait que plus il y a d'air ou d'espace entre l'œil du spectateur et un objet quelconque, plus les lumières et les ombres sont vagues, et qu'il se mêle aux différents tons de ces objets une teinte grise bleuâtre, qui est plus ou moins prononcée suivant qu'on est plus ou moins éloigné : c'est cette juste dégradation de ton qu'on appelle perspective aérienne.
Quoique dans la nature ce ne soit qu'i
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une distance assez considérable qu'on puisse observer cet affaiblissement des lumières et des ombres, il est très-avantageux en peinture de se servir de ce moyen pour faire avancer certains objets ; ainsi, lorsque deux fleurs ou deux feuilles se trouveront Tune devant l'autre, quoiqu'elles soient extrêmement rapprochées, et que dans la nature elles aient à peu près le même éclat, il faudra toujours, si vous voulez que celle qui est en avant paraisse aussi brillante que votre modèle, lui sacrifier celle qui sera derrière , en la colorant avec des tons beaucoup plus pâles et plus aériens que la première. Je pourrais en dire beaucoup plus sur cette matière, mais comme dans les chapitres suivants j'y serai forcément ramené plusieurs fois, je m'étendrai alors davantage sur certaines parties, que je n'ai qu'indiquées afin de ne pas me répéter.
De la peinture d'aquarelle en particulier, et des études préliminaires auxquelles devra se livrer V élève avant de prendre le pinceau.
De tous les genres de peinture, l'aquarelle est sans contredit celui qui est le plus cul-* tivé par les dames, auxquelles il n'est plus
permis maintenant d'ignorer Fart des Isabey et des Redouté sans passer pour avoir une éducation tout-à-fait incomplète. Cette estime particulière justifie au reste la délicatesse de leur goût, car c'est aussi le genre qui réunit le plus d'avantage ; il peut rivaliser avec l'huile pour la vigueur et l'éclat des couleurs sans en avoir la mauvaise odeur et la malpropreté. La légèreté et la transparence des teintes le rend bien préférable à la gouache ; et la promptitude de son exécution fait qu'il l'emportera toujours sur le genre pointillé, que quelques personnes adoptent pour les fleurs, et qui ne doit réellement appartenir qu'à la miniature.
Le dessin étant la base de la peinture, nous ne saurions trop en recommander l'exercice à l'élève jaloux d'acquérir un certain talent ; qu'il ne se laisse point entraîner par le plaisir d'employer des couleurs, mais qu'il consacre tout son temps à mettre des ensembles, et quand il sera parvenu à saisir promptement et exactement la forme des objets, qu'il s'applique à placer ses ombres et ses demi-teintes de manière à avoir absolument l'aspect de son modèle ; c'est alors, mais alors seulement, que nous lui permettrons de prendre le pinceau, persuadé
qu'une peinture médiocre sur un bon dessin sera toujours agréable, tandis qu'une peinture passable, sur un mauvais dessin, serait aussi ridicule qu'un habit élégant sur une taille difforme.
Ce qui paraîtra peut-être assez surprenant, c'est que nous conseillions à un élève qui désire peindre des fleurs et des fruits, de copier d'abord des yeux et des bouches, .
et cependant celui qui voudra devenir bon dessinateur, devra commencer par des études de têtes ; la raison en est assez simple : qu'un élève ait esquissé une rose plus grosse ou plus petite, ou une branche plus longue ou plus courte, il ne s'en apercevra pas facilement, ou s'il s'en aperçoit, il préférera laisser subsister le défaut, plutôt que de fatiguer son papier en effaçant trop souvent, donnant pour raison que la grandeur des fleurs varie, et qu'on ne s'apercevra plus de son erreur quand le modèle ne sera plus devant lui : avec un tel système, il est évident qu'au bout de dix ans il ne sera pas plus avancé que la première année, et que ses dessins n'auraient aucune grâce, puisque le rapport des formes et des dimensions qui existent dans la nature serait détruit. En commençant au contraire par la tête, il sera
bien forcé d'être exact, car si dans son dessin les yeux ne sont pas d'accord, si le nez est trop long ou trop court, ou si la bouche est de travers, il en naîtra nécessairement une difformité qui frapperait tout le monde et lui le premier. En s'habituant donc dès le principe à dessiner correctement, il acquerra en peu de temps une telle justesse de coup d'oeil, que les esquisses de groupes de fleurs ou de fruits les plus compliquées ne lui présenteront plus aucune difficulté.
Le temps que l'on doit passer à dessiner la figure ne peut pas être limité, c'est suivant l'âge et la disposition des personnes ; tel, au bout de six semaines, fera une tête au trait dans la perfection, quand un autre, au bout de six mois, nfe fera encore rien que de très-médiocre. Il est inutile d'ombrer les études de têtes ; l'essentiel, et le plus difficile, est d'en savoir mettre les ensembles ; seulement, lorsque l'élève y sera parvenu, il fera bien, avant de commencer à peindre, d'esquisser et d'ombrer quelques fleurs, en prenant pour modèle les excellentes lithographies de MM. Brienne et Pascal, qui sont dessinées avec beaucoup de grâce et très-bien crayonnées.
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OBJETS NÉCESSAIRES POUR PEINDRE A
v l'aquarelle.
Du papiet.
Il faut choisir le papier bien uni et surtout très-col lé ; ces deux qualités sont préférables, à l'extrê me blancheur, que les f abri cans n'obtiennent souvent qu'à l'aide de certains acides qui nuisent à sa qualité en ' ui donnant la propriété de faire changer les couleurs. Il est facile de s'assurer s'il est collé d'une manière convenable, il suffit pour cela de poser la langue dessus; s'il s'humecte difficilement, c'est qu'il est bon $ dans tous les cas il est toujours assez prudent d'y passer un peu d'alun comme nous le dirons ci-après.
Les meilleurs papiers sont les papiers anglais ; ils sont plus également fabriqués et plus unis que les nôtres, mais on a plus de peine à y coucher les premières teintes,
parce qu'il est tellement lisse, que les couleurs s'y étendent difficilement. - 1
Manière de tendre le papier.
Il faut avoir une planche de carton plus grande que la feuille de papier sur laquelle on compte peindre, puis on fera dissoudre dans un verre d'eau gros comme une noix d'alun de roche, et avec une petite éponge on humectera le papier qu'on veut tendre ; on applique le côté mouillé sur le carton et avec de la colle à bouche on le fixera tout autour ; il faut éviter en le collant de le tirer sur les bords quoiqu'il paraisse alors très-peu uni, il se tendra bien suffisamment en séchant ; l'été il faut avoir soin de ne le mouiller que très-peu, et de ne pas le laisser au soleil, parce qu'il se déchirerait ; il est essentiel de ne se servir que de carton bien épais, sans quoi il voilerait et le papier serait mal tendu ; quelques personnes se servent de stirator, nous n'en donnerons pas la description et n'indiquerons pas de quelle manière on doit l'utiliser ; les marchands de couleurs s'en chargeront.
Des crayons.
Les meilleurs crayons sont les crayons
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anglais ; mais comme on les contrefait de manière à y être trompé si Ton se fiait à l'apparence, le plus sûr est de les essayer; on les reconnait à la douceur et à la pureté de la mine de plomb qu'ils contiennent; les plus estimés portent empreint sur le côté le nom de Brookman : on emploie pour esquisser ceux qui sont marqués d'une H seulement, et pour arrêter les traits ceux où l'on voit deux H, parce qu'ils sont plus fermes que les premiers.
De la gomme élastique.
On sfe sert, pour effacer des traits lorsqu'on s'est trompé, de caout-chouc ou gomme élastique ; mais il faut éviter d'appuyer fortement sur le papier, parce qu'il s'émousserait et qu'il deviendrait impossible de peindre dessus ; on ne doit pas non plus se servir trop long- temps du même morceau de gomme, car s'il se trouvait trop chargé de mine de plomb, en voulant enlever les traits d'un dessin on pourrait bien le couvrir de taches.
Des pinceaux.
11 est nécessaire d'en avoir de deux espèces ; les uns en petit-gris pour coucher
toutes les grandes teintes, et les autres en poils de martre, pour faire les détails et les linesses. Il faut, autant que possible, se servir de pinceaux un peu forts ; le travail en est plus large et plus beau. Il est très-difficile d'en avoir de bons, et les mieux fabriqués laissent encore beaucoup à désirer.
Voici le moyen qu'on emploie pour les choi- . sir : on les trempe dans un verre d'eau, et après les avoir secoués fortement on en examine la pointe ; si elle se divise en deux ou s'ils se tordent, [ils ne valent rien. Il faut, pour qu'ils soient bons, que tous les poils se joignent à l'extrémité et forment bien la pointe.
Il est rare qu'en les achetant ils soient prêts à servir; il faut ordinairement en ôter l'extrémité, où il se trouve toujours quelques poils qui dépassent les autres ; on fait cette opération le plus souvent avec de petits ciseaux, mais le mieux est de les brûler à la flamme d'une bougie ; et pour cela on commence par les mouiller, et puis on en approche doucement la pointe de la flamme de manière à ne brûler absolument que le poil qui dépasse la vraie pointe.
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Des godets et de la palette.
Plusieurs peintres d'aquarelle ne se servent pas de godets ; ils se contentent de faire leurs tons sur la palette ; mais cette manière entraîne de grands désagréments.
D'abord les teintes ne sont jamais aussi brillantes et aussi unies, et, de plus, ne pouvant pas en laire une grande quantité à la fois, ils sont exposés à recommencer le même ton à tout instant. Le mieux est donc de préparer toutes les grandes teintes dans des godets, et de ne se servir de la palette que pour harmoniser le tout et mettre le dernier fini.
Les godets les plus commodes sont ceux qui sont légèrement creusés au milieu , et dont les bords ne forment pas un angle droit avec le fond. On les prend ordinairement en porcelaine, parce qu'étant plus dure que la terre de pipe on ne risque pas de les rayer en frottant le pain de couleur dedans, ce qui les rendrait extrêmement difficiles à nettoyer. La palette doit aussi être de porcelaine ; elle est ordinairement de forme carrée : quelques personnes se servent tout simplement d'une assiette ; on
met ses couleurs autour et Ton fait ses teintes dans le milieu.
Des couleurs.
Le nombre des couleurs employées dans l'aquarelle s'élève à plus de cinquante ; mais comme il est très-facile d'obtenir tous les tons possibles sans encombrer sa palette d'une si grande quantité de couleurs, nous conseillerons à l'élève de se contenter de celles désignées ci-après :
1° La gomme-gutte ; 2° Le jaune indien ; 3° La pierre de fiel ; 4° Le minium; 5° Le carmin;
6° La terre de Sienne brûlée ;
7° Le bleu de cobalt ;
8° Le bleu de Prusse ;
9° Le bistre ; 10° La sépia ; 11° Et le noir d'ivoire.
Toutes ces couleurs ne sont malheureusement pas très- solides, et plusieurs passent un peu, tandis que d'autres gagnent de ton en vieillissant, surtout lorsqu'on laisse les dessins exposés à l'air; mais faute de mieux.
il faut bien s'en contenter. M. Cossard, artiste d'un grand mérite, et qui a consacré une partie de sa vie à la recherche de nouvelles couleurs plus durables que celles connues jusqu'à ce jour, est, à la vérité, parvenu à en tirer de très-bonnes du mars et d'autres minéraux, qui sont d'une grande utilité en miniature, mais elles n'ont pas tout-à-fait l'éclat et la transparence nécessaires pour être employées à peindre des fleurs.
Nous allons indiquer très-succinctement les qualités bonnes et mauvaises des couleurs désignées ci-dessus, afin que le peintre n'agisse pas en aveugle, et puisse prévoir, autant que possible, l'effet du temps sur les peintures, en supposant, comme nous l'avons dit ci-dessus, qu'il les laisse exposées à l'air, car si elles sont renferm '^s ou mises sous verres, elles ne changeront pas du tout.
Gomme-gutie.
D'un beau jaune citron, elle s'emploie très-bien avec beaucoup d'eau, mais il faut éviter de la mettre par épaisseur, parce qu'alors elle s'étendrait mal. On préfère celle qui est en morceaux à celle qui est en
tablettes, parce qu'elle est plus pure ; elle passe un peu, surtout mêlée avec le bleu de Prusse.
Jaune indien.
Cette couleur est très-solide ; elle est un peu plus foncée que la gomme-gutte, et s'emploie pour les tons qui font passage du jaune citron au jaune doré. Elle est trèssolide.
Pierre de fiel. *
D'un beau jaune doré, elle se mêle avec presque toutes les couleurs , et a la propriété de leur donner un ton chaud et transparent ; elle pâlît un peu à la longue.
Minium,.
Quoique cette couleur ne soit pas trèstransparente, il est certains tons qu'on ne pourrait pas obtenir sans elle : cependant nous conseillons à l'élève de ne s'en servir que le plus rarement possible ; elle fonce en vieillissant.
Carmin.
Cette couleur est d'un rouge éclatant ; il en entre dans beaucoup de tons. On en
vend en tableltes qui est assez bon ; mais le moyen de l'avoir parfaitement beau est de Tacheter en pierre, et de le faire tremper pendant un mois ; avant de s'en servir on y ajoutera quelques gouttes d'alcali volatil • pour en faliciter la dissolution : il faut la tenir dans une petite bouteille bien bouchée.
Terre de Sienne brûlée.
Couleur d'un rouge brun, jaunâtre ; elle est très-solide, mais elle ne s'étend pas toujours très-bien. On en mêle dans beaucoup de bruns, auxquels elle donne de la transparence et de l'éclat.
Bleu de cobalt.
Cette couleur d'un beau bleu de ciel est très-solide, mais elle s'emploie bien difficilement ; il faut, afin de pouvoir l'étendre ' unie, mettre dans la teinte un peu de sucre ^ candi. Elle entre dans la composition de ^fôus les violets tendres, et remplace à peu près l'outremer, qui est d'un prix excessif.
Bleu de Prusse.
Cette couleur est d'un bleu très-brillant ; elle est très-utile pour la plupart des verts
et pour certains violets ; c'est dommage qu'elle verdisse un peu en vieillissant.
Bistre.
Brun jaunâtre qui s'emploie assez bien et ne change pas.
Sèpia.
Couleur brune, fort solide ; il en entre dans presque tous les tons d'ombre.
Noir d'ivoire.
D'une grande solidité ; lorsqu'on veut le pousser à la dernière vigueur, on y ajoute un peu de bleu de Prusse et de gomme.
Yoici toutes les couleurs indispensables pour peindre à l'aquarelle, et avee lesquelles on peut former un nombre de teintes indéfini ; mais, pour faciliter au commençant la manière de les composer, nous avons imaginé de représenter en quatre tableaux tous les tons principaux , si bien que l'élève, quand il voudra peindre un objet quelconque, en trouvera la nuance dans les échantillons figurés, et, se reportant au texte à l'aide du numéro d'ordre, saura de suite quelles sont les couleurs qui entrent dans sa composition.
Je comptais borner là Futilité de ces tableaux quand des naturalistes , auxquels je communiquai mon travail , me parlèrent de l'extrême difficulté qu'ils éprouvaient à donner dans une description l'idée des couleurs, et de l'embarras que je pourrais leur éviter en comparant chaque nuance à un objet quelconque dont le ton serait à peu près invariable; ce projet me parut d'abord très-simple; mais quand je voulus le mettre à exécution, je m'aperçus que ce n'était pas aussi facile que je l'avais supposé, et qu'il était même tout-à-fait impossible d'arriver à un résultat parfaitement satisfaisant, premièrement, parce qu'il n'y a pas d'objet dont la couleur soit fixe; ainsi, quand on dira marron, ponceau, chocolat , on désignera bien trois nuances, mais qui peuvent encore varier de vingt façons différentes, et qu'en second lieu il y a beaucoup de couleurs auxquelles on ne peut pas trouver de sujet de comparaison.
Cependant, encouragé par les personnes qui m'ont communiqué cette pensée, et soutenu de leur conseil, j'essaierai, autant que possible, de donner par des mots l'idée des différentes nuances que présente la nature, persuadé que, quelque incomplet
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qae soit ce travail , il pourra pourtant être encore utile à quelques naturalistes en leur évitant de passer beaucoup de temps à chercher comment désigner telle ou telle couleur.
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EXPLICATION DES TABLEAUX
CONTENANT LA DÉSIGNATION DES TKINTKS ET LE NOM DES COULEURS QUI ENTRENT DANS LEURS COMPOSITIONS ! .
N. 4. Blanc. Le blanc pur dans l'aquarelle s'obtient en ménageant le papier.
N. 2. Blanc bleuâtre. Cobalt très-clair.
N. 3. Blanc verdâlre. Bleu de Prusse et gomme-gutte très-clairs.
N. 4. Blanc jaunâtre. Jaune indien trèsclàir.
N. 5. Blanc rosé. Carmin et gomme-gutte très-clairs.
N. 6. Blanc sale. Bistre très-clair.
N. 7. Café au lait. Bistre, gomme-gutte et carmin.
fî. 8. Jaune sate, Gomme-gutte, et un peu de noir et de bistre.
> Les échantillons sont plus foncés dans le bas que dans le baut pour faire voir la différence de ton que l'on peut obtenir en employant la même teinte plus claire ou plus épaisse.
N. 9. Gris clair. Noir d'ivoire trèsléger.
N. 10. Jaune paille. Gomme-gutte et un peu de jaune indien.
N. 11. Jaune soufre. Gomme-gutte et bleu de Prusse.
N. 12. Jaune serin. Gomme-gutte pure.
N. 13. Jaune jonquille. Gomme-gutte et un peu de jaune indien.
N. 14. Jaune doré. Jaune indien pur.
N. 15. Jaune souci. Jaune indien et pierre de fiel.
N. 16. Jaune d'ocre. Jaune indien, carmin et un peu de bistre.
N. 17. Jaune nankin. Jaune indien et carmin.
N. 18. Jaune chamois. Pierre de fiel et carmin.
N. 19. Lie de vin. Carmin, bleu de Prusse et sépia.
N. 20. Rouge de sang. Carmin et terre de Sienne brûlée.
N. 21. Rouge cerise. Carmin et pierre de fiel, employés clairs.
N. 22. Rouge de cuivre. Gomme-gutte et carmin.
Digitizec by
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N. 23. Rouge clair. Minium et carmin , employés clairs.
N. 24. Incarnat. Carmin léger.
N. 25. Rose. Carmin et un peu de jaune indien.
N. 26. Tourterelle. Carmin, gomme-gutte et un peu de sépia.
N. 27. Chair. Minium et gomme-gutte, très-clairs.
N. 28. Orangé. Jaune indien, minium et carmin.
N. 29. Capucine. Comme le précédent, mais un peu plus de carmin.
N. 30. Aurore. Minium et un peu de jaune indien.
N. 3t. Vermillon. Carmin et minium ou carmin et jaune indien , suivant la nuance qu'on veut avoir.
N. 32. Rouge brique. Minium, carmin et un peu de terre de Sienne.
N. 33. Œillet d'Inde. Pierre de fiel et carmin très-épais.
N. 34. Rouille. Pierre de fiel , carmin et terre de Sienne.
N. 35. Marron clair. Même couleur que
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la teinte précédente , mais un peu plus de
jaune.
N. 36. Brun rouge. Carmin, minium et un peu de sépia.
N. 37. Jaune de cire. Pierre de fiel et terre de Sienne.
N. 38. Brun jaune. Les mêmes couleurs employées plus épaisses.
N. 39. Roux jaunâtre. Pierre de fiel, terre de Sienne et un peu de Sépia.,
N. 40. Fauve foncé. Pierre de fiel, carmin et sépia.
N. 41. Roux ardent. Pierre de fiel, carmin et terre de Sienne brûlée.
N. 42. Cvuleur cannelle. Carmin, gommegutte et bistre.
* N. 43. Feuille morte. Carmin, jaune indien et sépia.
N. 44. Bai doré. Pierre de fiel, carmin et bistre.
N. 45. Fauve clair. Gorame-gutte, carmin et bistre.
N. 46. Bai brun. Sépia et terre de Sienne brûlée.
N. 47. Bai clair. La même teinte, moins épaisse.
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N. 48. Noisette. Carmin, terre de Sienne et sépia.
N. 49. Chocolat. Carmin, bistre et noir d'ivoire.
N. KO. Ecorce d'arbre. Bistre et ûoir (fivoire.
N. 51. Couleur bois de noyer* Bistre, noir d'ivoire et un peu de sépia.
N. 52. Gris brunâtre. Noir d'itàtre'e'ta peu de sépia.
N.63. Gris foncé. Noir d'iroir* par. N. 54. Gris ardoise. Noir d'itoire, bleu de Prusse et un peu de cai*nin.
N. 55. Ecarlate. Carmin et jaune indien.
N. 56. Ponceau. Carmin et très-peo de jaune indien.
N. 87. Pourpre. Carmin pur.
N. 58. Amarante. Carmin, aveeun peu de bleu de cobalt.
N. 69. Violet pourpre. Carmin et bleu de cobalt.
N. 60. Violet pensée. Les mêmes couleurs que dans la teinte précédente, mais un peu plus de bleu de cobalt.
N. ftt. Violet èvêqu*. Carmin, bleu de cobalt et bleu de Prusse.
N. 62. Violet de prune. Carmin et bleu de Prusse.
N. 63. Violet noir. Carmin et bleu de Prusse, mais plus de bleu de Prusse que dans le ton précédent. 1
N. 64. Bleu noir. Bleu de Prusse et un peu de noir, employés très-épais.
N. 65. Bleu turquin. Bleu de Prusse et un p*u de carmin.
N. «6. Bleu de roi. Bleu de Prusse pur.
N. 67. Bleu verdâlre. Bleu de Prusse et un peu de gomme-gutte.
N. 68. Bleu àlris. Cobalt , bleu de Prusse et un peu de carn*n.
N. 69. Bleu barbeo». Bleu de cobalt pur, employé épais.
N. 70. Bleu ciel. Bleu de cobalt pur, employé clair.
N. 71. Gris lavande. Bleu de cobalt, noir d'ivoire et carmin. 1
N. 72. Gris bleuâtre. Bleu de cobalt et noir d'ivoire.
N. 75. Violet sale. Bleu de Prusse, noir d'ivoire et carmin. .
N. 74. Gris incarnat. Noir d'ivoire et carmin.
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N. 75. Blim violdlre. Bleu de cobalt et un peu de carmin.
N. 76. ÏAlm. Carmin et cobalt très-clair.
N. 77. Gris de lin. Bleu de cobalt, carmin et un peu de uoir d'ivoire.
N. 78. Rouge vineux. Carmin et un peu de bleu de cobalt, employés clairs.
N. 79. Violet tendre. Les mêmes couleurs, que dans la teinte précédente, mais seulement plus de bleu.
N. 80. Fleur de pêcher. Carmin pur, employé clair.
N. 81. Hortensia. Carmin, et un peu de bleu de cobalt extrêmement léger.
N. 82. Vert bleu. Bleu de Prusse et un peu de gomme-gutte.
. N. 83. Vei t d'ortie.
N. 84. Vert feuille. "
N. 85. Vert de pré.
N. 86. Vert tendre. *
N. 87. Vert naissant.
Les six nuances de vert qui précèdent sont toutes composées avec du bleu de Prusse et de la gomme-gutte. La proportion relative du plus ou du moins de chacune de ces couleurs fait seule la différence.
tableaux sans être d'une grande utilité' à l'élève, puisqu'il sentira bien que, s'il veut obtenir par exemple, un vert un peu plus bleu ou un peu plus jaune qu'un de ceux figurés, il faudra y mettre ou plus de bleu de Prusse ou plus de gomme-gutte; s'il veut avoir un lilas plus rosé ou plus bleuâtre, il augmentera la dose du carmin ou du bleu de cobalt ; c'est par la même raison qu'on trouvera dans les tableaux des nuances tout-à-fait différentes, quoique compo- - sées avec les mêmes couleurs. J'aurais bien voulu indiquer à peu près la quantité relative des couleurs qui entrent dans chaque ton, mais la chose était tout-à-fait impossible, parce qu'il y en a qui fournissent beaucoup plus que d'autres : cela dépend de leur finesse et de la manière dont elles ont été préparées. Ainsi certain bleu de Prusse, mêlé à un poids égal de gommegutte, donnera le vert du N° 86, tandis qu'un autre, qui serait plus fin, donnera le ton du N° 83. La même teinte, employée plus claire ou plus épaisse, peut aussi être totalement différente; la preuve en est que les échantillons K° 57 (couleur pourpre) et N° 80 (fleur de pêcher) sont faits tous deux avec du carmin pur.
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J'avais l'intention (Tabord de classer les nuances suivant la décomposition de la lumière par le prisme, en allant du blanc jusqu'au noir le plus fonce ; mais il y a tant de tons qui se rapprochent également de deux ou trois des couleurs primitives, et que je n'aurais su où placer, que j'ai été obligé de renoncer à ce projet.
MANIÈRE D'OPÉRER
Maintenant que nousr supposons l'élève muni de tout ce qui lui est nécessaire pour l'exécution , nous allons entrer dans les détails de la pratique.
Il doit commencer par esquisser légèrement avec un crayon de Conté n° 2, ou un Brookman un H , les principales masses de la fleur qu'il veut représenter, en ne s'arrétant nullement aux détails. Pour faciliter ce travail, il est bon de prendre souvent avec son crayon des perpendiculaires et des horizontales, afin de bien s'assurer de la place relative de chaque objet. Ce premier ensemble doit être très-promptement fait et ne représenter qu'un cercle renfermant la corolle, et des lignes indiquant la place et le mouvement des queues ainsi que le contour des feuilles. L'essentiel dans ce travail préparatoire, c'est que la grosseur et la longueur des objets soient bien exactes,
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et que leur distance respective soit bien observée. Quand on sera sûr que les places sont justes, on esquissera les principales parties, c'est-à-dire qu'on tracera les pétales de la corolle, la grosseur des queues, ainsi que les côtes et les différents mouvements des contours des feuilles, puis enfin on reviendra avec le crayon n° 4, qui est plus ferme que le précédent, sur chacune des parties de son sujet, et on en étudiera avec une attention scrupuleuse tous les plus petits détails. Il ne faut pas oublier que nous écrivons dans ce moment-ci pour des élèves copiant des modèles, et non pour des personnes peignant d'après nature, car celui qui voudrait la rendre avec cette exactitude ferait une peinture sèche, froide et sans grâce; mais ce n'est qu'après avoir copié long-temps de bons dessins qu'on peut arriver à représenter la nature avec goût et élégance, qualités portées au dernier point de perfection dans les magnifiques productions des Van Daèl, des Van Spaendonck, et des Redouté. Il est bon de prévenir que, lorsque Ton se sera trompé, on effacera les traits avec de la gomme élastique, mais U faudra frotter très-légèrement pour ne pas émousser le papier. Nous engageons même
les personnes soigneuses de leur ouvrage à faire le trait sur un papier à part, et à le décalquer ensuite sur celui duquel elles comptent se servir pour peindre, ainsi que nous allons l'expliquer ci-après.
11 y a plusieurs manières de calquer; nous n'en décrirons qu'une comme la plus simple et la plus commode.
Lorsque le trait est bien arrêté, on frotte avec de la mine de plomb en poudre, le revers d'une feuille de papier, on place cette feuille du côté noirci sur le papier où l'on doit peindre, puis on pose son esquisse pardessus, et on fixe le tout ensemble avec de la cire pour qu'elle ne se dérange pas; tous prenez après cela une pointe légèrement arrondie, et vous la passez sur tous les traits de votre esquisse, qui se trouvent reportés sur la feuille de papier blanc ; vous enlevez alors la première feuille et celle qui est noircie , et avec votre crayon n° 4 vous repassez sur le décalque, ayant soin de peu appuyer dans les lumières et d'attaquer au contraire assez fortement les ombres, afin de ne pas perdre l'esquisse sous les premières teintes de l'ébauche. Comme il arrive souvent que la raine de plomb tache la feuille de papier sur laquelle on compte
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peindre, il faut, après avoir repassé sur le trait, la nettoyer légèrement avec une mie de pain.
Il y a deux manières bien distinctes de peindre à l'aquarelle : la première consiste à employer toutes les teintes très-légères, et à n'obtenir les tons vigoureux et les ombres foncées qu'à force de revenir dessus.
Les partisans de cette méthode prétendent donner à leur ouvrage, par ce moyen, plus de douceur et d'harmonie qu'en cherchant à arriver tout de suite au ton. Loin d'être d'accord sur ce principe, nous y trouvons mille in Anvénients : d'abord c'est beaucoup plus long, puisqu'il faut repasser jusqu'à dix fois au même endroit; et, en second liai, c'est qu'en revenant souvent sur la même teinte, on finit par lui ôter son éclat et sa fraîcheur, qualité essentielle pour les fleurs. Quant à la difficulté d'exécution, elle est au moins aussi grande, car, s'il est embarrassant pour un commençant d'étendre bien uniment une teinte un peu épaisse, il est difficile pour tout le monde d'en fondre une, telle légère soit-elle, sur une autre qui serait un peu colorée sans la détremper en partie , et ces sortea d'accidents ne pouvant se réparer qu'au pointillé,
il en résulte dans Pourrage une maigreur et une sécheresse extrêmes.
Voici la seconde manière de procéder, qui est généralement adoptée maintenant. Lorsque votre trait au crayon sera bien arrêté, vous ferez dans un godet une teinte composée d'encre de la Chine, de carmin et d'un peu de bleu de Prusse. Cette teinte sera grisâtre, tirant légèrement sur le violet ; vous la diviserez en trois : la première doit être très-claire, la seconde un peu plus colorée, et la troisième plus forte que les deux autres. Ce mélange, que l'on appelle teinte neutre, a l'avantage de pouvoir swmoni ser avec toutes les couleurs ; on l'emploie pour marquer les ombres. Il faut assez d'habitude pour obtenir le ton convenable :
trop léger, il est inutile et trop foncé, il 1 laisse percer à travers les couleurs des duretés insupportables. La manière de l'employer est très-simple : vous aurez deux pinceaux à la même hampe, le premier assez gros pour contenir beaucoup de couleur, et le second de même grosseur, mais un peu carré du bout ; vous prendrez de la teinte avec le premier pinceau , vous l'étendrez le plus uniment possible, ayant soin de ne pas l'amener tout-à-fait jusqu'à
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l'endroit où vous voulez qu'elle se termine ; vous retournez alors votre hampe, et avec le pinceau carré dont nous avons parlé et que vous aurez eu soin d'humecter avec un peu d'eau, vous passez sur le bord de la teinte que vous venez de poser, €ft l'adoucirez de manière à ce qu'on ne puisse pas voir où elle finit. Vous commencerez d'abord par les teintes légères, en évitant surtout de ne pas les avancer trop dans la lumière, puis, quand elles seront sèches, vous reviendrez dessus celles que vous ne trouverez pas assez fortes avecia teinte du second godet, sans l'étendre autant que la première ; T>uis enfin vous utiliserez là vcfcre troisième teinte pour accuser un peu plus fermement les ombres 4>ien prononcées, * aP»t toujours soin de les fondre l'une dans l'autre. Votre dessin doit, dans cet état, représenter une grisaille légère et vaporeuse ; car si nous disons que la troisième teinte doit accuser les ombres plus fermement, ee n'est que par opposition à la première et à la seconde qui doivent êtue extrêmement pâles.
Plusieurs personnes ne conviennent pas de l'utilité de cette préparation, et prétendent que c'est du temps perdu, et qu'on
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peut arriver au même résultat en posant de suite sa couleur ; je ne suis pas tout-à-fait de leur avis. Pour un artiste consommé, je conçois qu'il lui est bien inclinèrent de perdre son trait sous une teinte épaisse :
l'homme de talent n'est jamais arrêté ; s'il ne retrouve pas ses premières idées, il les remplace par d'autres, et son ouvrage est tout aussi bien; mais il n'en est pas de même de l'élève qui, copiant fidèlement son modèle, se trouverait fort embarrassé s'il venait à masquer avec sa couleur des détails qu'il a eu tant de peine à esquisser. La teinte neutre a en outre l'avantage de répandre dans une composition beaucoup d'harmonie en établissant entre les ombres une espèce de rapport qui les lie toutes ensemble. •
Lorsque votre dessin sera ainsi massé en gris, vous couvrirez chacune de ses parties avec des tons légers qui doivent être ceux des lumières; l'emploi des premières teintes n'offre aucune difficulté, elles s'étendent avec un pinceau de petit gris, puis s'adoucissent avec celui qui est à l'autre bout de la hampe, et qu'on a soin de tenir toujours légèrement imbibé d'eau; mais ce qui donne un peu plus de peine, c'est lorsqu'il se trouve
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une teinte trcs-colorée qui arrive insensiblement se perdre dans la lumière; il faut pour cela préparer d'abord le ton dans sa plus grande vigueur, vous en mettrez ensuite une partie dans un autre godet, puis y ajouterez de l'eau de manière à le rendre de moitié plus clair que le précédent ; après cela vous prenez trois pinceaux, avec le premier vous couchez la teinte la plus foncée , vous arrêtant à peu près au tiers de l'espace que vous aurez à couvrir ; puis , avec le second, vous ajoutez à la suite la teinte plus claire dont nous avons parlé , ayant soin qu'elle se mêle bien avec la première ; et enfin, avec le pinceau humide, vous adoucissez le bord de cette dernière et ^entraînez doucement vers la lumière.
Cette opération, qui offre quelque difficulté pour les commençants, parce qu'ils mettent ou trop ou pas assez de couleurs dans leurs pinceaux, produit un très-bon effet quand elle est conduite hardiment. On opère de même pour deux teintes d'un ton différent que l'on veut fondre ensemble, en observaut toutefois d'appliquer toujours la plus foncée la première.
Lorsque vous aurez ainsi coloré les différentes parties de votre modèle, vous pren-
drez votre palette, et, avec des touches larges et moelleuses que vous aurez soin de diriger dans le sens des fibres de vos fleurs ou de vos feuilles, vous achèverez de donner à votre ouvrage toute l'harmonie désirable. Comme il arrive souvent qu'en voulant éviter la sécheresse on fait un travail 4in peu mou, il faudra alors, en finissant , remettre quelques fermetés ayec un pinceau - 4e martre, principalement aux étamines , aux pétales et aux queues, qui doivent tdurjours être dessinées avec une grande pureté.
Voilà sommairement la manière d'opérer eja aquarelle. Nous alious maintenant faire J'appUcation de ces principes, en .expliquant la manière 4e perdre diffi^eAtes fleurs gu'U e# Xafltte 4e $e jmwukf-
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DE LÀ MÉTHODE ET DBS DÏFFtRWlS WÉfff- CBPTES CONTENUS DANS CE TRAITÉ.
Pour nous faire bien comprendre, nous supposerons être près de l'élève" avec uû modèle sous les yeux, lui expliquant comment il doit procéder pour esquisser, ébaucher et finir; nous commencerons par une feuiffe de rose, puis des fleurs simples et faciles à rendre, et enfin nous augmenterons progressivement les difficultés en choisissant des sujets de plus en plus compliqués. H va sans dire que des individus de la même espèce n'étant jamais absolument semblable*, l'élève trouvera quelquefois une légère différence entre le sujet qu'il aura choisi et celui qui nous aura servi de modèle : ce sera à son intelligence à tenir compte de ces légères modifications. Ceci une fois dit, nous entrons en matière.
PREMIER EXEMPLE
FEUILLE DE BOSB, dite CENT FEUILLES.
Dessin.
Afin de commencer par ce qu'il y a de plus facile, on prendra sur une rose cent feuilles une feuille composée de 3, 5 ou 7 folioles, peu importe; on la placera le pétiole dans l'eau afin qu'elle se conserve fraîche plus longtemps, et on aura soin de la disposer de manière à ce qu'elle soir, bien éclairée, et que l'on voie un peu le dessous de quelques-unes des folioles : c'est une affaire de goût pour laquelle il ne peut y avoir de règles. Le modèle convenablement disposé on tracera légèrement avec un crayon ten dre le contour et la côte du milieu de chaque foliole ainsi que leur forme, leur grandeur relative et leur espacement. Ce travail qui paraît très simple demande beaucoup d'attention, et à moins d'une grande habileté, on ne parvient à le bien faire qu'en le corrigeant à plusieurs reprises. Les places une fois exactement indiquées, ainsi que les principaux accidents, il faudra passer sur le tout un peu de mie de pain rassi que l'on
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frottera légèrement avec le dos de la main, de manière à ce que cette première esquisse reste à peine visible ; on prendra ensuite un crayon plus dur pour dessiner purement les petites dents du bord des folioles, les côtes, les nervures et autres petits détails, ayant soin de tracer légèrement les parties éclairées et d'appuyer fortement dans les ombres, afin de ne pas perdre le trait sous les teintes d'une certaine intensité.
Ébauche.
Après avoir préparé la teinte neutre dans trois godets, comme nous l'avons dit cidessus, on emploiera d'abord la plus légère, que Ton mettra partout où il y aura des ombres, puis la seconde, qui servira à renforcer la première dans certains endroits, et enfin avec la troisième on repiquera les forces des côtes et du pétiole. La préparation grise étant terminée, on apprêtera dans un godet la teinte d'un vert tendre qui forme les lumières; elle' se composera de gomme-gutte et d'un peu de bleu de Prusse, on en couvrira le dessus de chaque foliole ; quant à celles dont on voit le dessous qui est ordinairement d'un vert plus blanchâtre, on l'ébauchera avec une teinte
54 TRAITÉ DE PfcîffTÛRE
composée de cobalt et gomme-gutte. Les tons rougeàtres qui se voient sur le pétiole et les dentelures se font avec un peu de carmin et de gomme-gutte. Lorsque ces premières teintes seront parfaitement sèches, ( on s'en aperçoit quand le papier ne gode plus ) on reviendra dessus avec un vert pluâ intense, composé de gomme-gutte, de bleu de Prusse et d'un peu de jaune indien, ott aura soin d'adoucir cette teinte avec Un pinceau humide lorsqu'elle approchera des lumières.
Fini.
Quand une peinture est bien ébauchée, elle doit, à une certaine distance, paraître terminée ; mais comme une aquarelle est faite pour être vue de près, il faut, pour lui donner lé dernier fini, harmoniser toutes les parties avec des touches larges et moelleuses , et accusef avec pureté et netteté, mais sans sécheresse cependant, les contour* et les détails. Ainsi pour terminer les feuille* de rose que nous supposons convenablement ébauchées, il faudra avec un pinceau de petit-gris un peu fort, mais faisant bien la pointe, égaliser d'abord le travail ayant soin qu'il y ait peu de couleur dans le pin-
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ceau, autrement on enlèverait le dessous et Ton ferait des gouttes, ensuite avec un ton composé de carmin et de bistre, on repiquera les ombres et Ton accusera plus fermement les côtes et les plis des feuilles, en évitant toutefois le défaut dans lequel tombe la plupart des élèves, qui est de mettre les vigueurs d'une manière trop dure et trop sèche, et surtout de leur donner trop de ré-
rlarité, ce qui ôte à un dessin l'aspect de nature.
Il y a plusieurs observations sur lesquelles nous ne reviendrons plus lorsque nous décrirons la manière de peindre les autres fleurs, parce qu'il serait fastidieux de répéter toujours la même chose. Ainsi nous dirons une fois pour toutes :
1° Que les teintes destinées à ébaucher se préparent ordinairement dans un godet, tandis que pour le fini, on les fait sur la palette, ce à quoi cependant il ne faut pas s'attacher invariablement, car souvent dans l'ébauche il y a de petites nuances qu'il est bien plus simple de faire au bout du pinceau, tandis que dans le fini, lorsqu'on est obligé d'ajouter des glacis pour aviver les lumières ou pour renforcer les ombres, il est mieux d'en préparer lés teintes dans des
godets. L'expérience en apprendra à cet égard plus que nous ne pourrions en dire.
2° Qu'il faut toujours, avant d'employer une teinte, l'essayer sur le garde-main pour savoir si elle n'est pas trop épaisse ou trop claire.
3° Que quand .on couche une teinte on doit éviter autant que possible de passer deux fois dans le même endroit, parce que cela fatigue le papier et ôte aux couleurs une partie de leur fraîcheur.
i° Qu'il est indispensable, lorsqu'on met deux teintes l'une sur l'autre, d'attendre que la première soit parfaitement sèche si l'on ne veut pas détremper le dessous.
5° Ne pas oublier que pour ébaucher, plus on emploie les teintes largement, plus elles sont unies, tandis que pour le fini, il faut, au contraire, prendre très-peu de couleur, afin que chaque touche s'applique franchement sur l'ébauche sans faire de goûte lorsqu'on enlève le pinceau de dessus le papier.
VIOLETTE
Esquisse.
La violette que nous avons prise pour modèle est la violette odorante ou commune.
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parce que c'est celle qui varie le moins et la plus facile à se procurer. Le groupe que nous avons sous les yeux se compose d'une fleur complètement épanouie, d'une autre qui ne l'est qu'à moitié, et d'un bouton accompagné de quelques feuilles. Nous engageons l'élève à en composer un à peu près semblable ayant soin de mellre les queues dans l'eau afin de conserver la fraîcheur des fleurs.
On commencera par tracer très-légèrement la place et la grandeur des fleurs et des feuilles, ainsi que la longueur et la direction des queues. Puis, lorsqu'on sera sûr de l'exactitude de ce premier travail, on passera légèrement la mie de pain dessus, et, avec un crayon plus ferme, on arrêtera le trait en dessinant avec soin les détails, tels que les ondulations du bord des pétales, les côtes, les nervures et les dentelures des feuilles, etc., sans oublier de faire le trait extrêmement léger dans les lumières et fortement appuyé dans les ombres, afin de ne pas le perdre sous la couleur.
Ébauche.
Le trait une fois bien arrêté, on procédera comme il a été dit ci- dessus pour les feuilles de rose, c'est-à-dire qu'on indiquera les
ombres avec les trois teintes neutres en commençant toujours par la plus claire et finissant par la plus foncée; on ébauchera ensuite les pétales avec un ton violet composé de cobalt et de carmin, ayant soin de tenir le ton plus léger et plus bleuâtre dans les lumières que dans les ombres. Les parties éclairées des feuilles placées en avant du groupe s'ébaucheront avec une teinte composée de gomme-gutte et de bleu de Prusse : les ombres se feront avec les mêmes couleurs, seulement on augmentera un peu la dose du bleu de Prusse. Quant aux feuilles qui seront par derrière, elles se prépareront avec des tons presque semblables, seulement on emploiera ces tons un peu plus légers, et Ton ajoutera pour les ombres une pointe de noir d'ivoire afin de les ternir, ce qui fera valoir les feuilles du devant. Quand cette préparation sera bien sèche, comme elle sera Sdns doute encore loin d'atteindre là vigueur de la nature, il faudra revenir dessus une seconde fois, et peut-être une troisième, avec les mêmes teintes ; mais au lieu de les employer en lavis, on les appliquera par larges touches avec un pinceau souple et un peu fort.
▲ l'aquarelle.
Fini.
Une ébauche bien réussie doit déjà satisfaire l'œil, les objets doivent être à leur place, les ombres avoir à peu près leur vigueur, et il ne doit plus rester qu'à harmoniser le tout, et à accuser nettement, mais sans sécheresse cependant , les contours et les détails. Dans le sujet qui nous occupe, Jes parties très-foncées de la fleur se termineront avec un mélange de bleu de Prusse et de carmin. Quant aux feuilles, on polira d'abord le travail avec la teinte de l'ébauche, puis en observant attentivement le modèle, on remarquera des nuances jaunâtres, brunâtres et violàtres, qu'il faut copier avec soin, car ce sont ces accidents de couleur qui mettent du pittoresque dans une peinture.
PENSÉE
Comme nous avons expliqué longuement dans les deux exemples qui précèdent de quelle manière l'élève doit s'y prendre pour commencer et finir son esquisse, nous ne ^viendrons maintenant sur ce sujet que
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quand les fleurs dont nous allons nous occuper présenteront sous ce rapport de nouvelles difficultés. Supposant donc la pensée qui fait le sujet de ce chapitre exactement dessinée, et les ombres préparées avec la teinte neutre, nous allons tout de suite indiquer comment on doit s'y prendre pour la peindre*
On commencera par couvrir les trois pétales jaunes avec une teinte de gomme-gutte claire, tout en ménageant cependant la place des taches violettes qui , appliquées sur le jaune, seraient toujours d'un ton sale. Les pétales violets s'ébaucheront avec une teinte composée de cobalt et carmin pour les lumières ; pour les ombres, on ajoutera à la même teinte un peu de bleu de Prusse.
Les taches violettes des pétales jaunes se feront avec la même couleur. Les feuilles et les queues s'ébaucheront avec une teinte verte composée de gomme-gutte et de bleu de Prusse ; mais il va sans dire que cette teinte ne sera cependant pas la même partout.
Pour la partie éclairée du dessus des feuilles, elle sera assez épaisse, et le jaune y dominera; dans les ombres, au contraire, ce sera le bleu , et pour le dessous des feuilles, il sera ou plus clair ou plus plus foncé que le
dessus, suivant la manière dont ils recevront les rayons lumineux. Cette préparation une fois sèche, on retor.chera les pétales jaunes à leur insertion avec une teinte composée de gomme-gutlc et de jaune indien, qui devra se perdre insensiblement vers les bords. Les pétales violets seront portés au ton de la nature par des glacis successifs d'un mélange de bleu de Prusse et de carmin, et les feuilles par de larges touches de vert composé de gomme gutte et de bleu de Prusse, auquel on ajoutera un peu de noir d'ivoire pour ternir les tons de celles qui seront par-derrière, et un peu de terre de Sienne et de bistre pour réchauffer les ombres de celles qui seront sur le devant. On achèvera cette fleur en se servant d'abord des mêmes couleurs pour égaliser le travail; puis ensuite on étudiera avec soin les légères nuances que présente la nature, et on essaiera d'en approcher le plus possible par de légers glacis. Les queues se termineront avec .un mélange de vert et de bistre. Il ne faut jamais mettre les dernières vigueurs sur le bord, du côté de l'ombre.
On doit toujours laisser un petit reflet, sans quoi les queues paraîtraient plates et non rondes,
BELLE DE JOUR
Nous supposons le modèle composé d'une fleur complètement épanouie, d'u^e autre à moitié entrouverte, et 4e 4sux boutoqs.
Pour l'esquisse, on indiquera d'abord par 4e légers traits la pla<œ de fleur épanouie et des boutons, ainsi ^ue celle des queues et des feuilles ; on étudiera ensuite le trait avec soin, et Ton préparera les ombres avec la teinte grisâtre.
On e'bauçhera la fleur avec un mélange de .cobalt et de bleu de Prusse, #insi qqe l'entrémité des boutons, qui devront cependant pçu pHtf pâleg, jteinte d'uni>laqc verdàtre, qui .occupe le jnilieude la fleur et 4'extrémué inférieure des boMMuis, §e fera avec un peu de gomme- gutte et de bleu (Je cobalt ; Jes feuilles et les queues se .prépareront avec un vert composé de bleu çle Pr usse et de gomme-gutte ; la quantité relative de chacune de ces deux couleurs, ainsi que le #lus ou Je moins d'intensité 4v tpp, produira les différents effets que présente la
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nature. Pour finir les parties bleues , on emploiera les mêmes couleurs que pour l'ébauché, seulement pour les plis et les plus fortes ombrés, oh ajoutera dans la teinte|un peu de carmin. La base des boutons se retouchera avec un vert très-léger qui devra se perdre dans la partie blanche. Les touches de vigueur des feuilles et des queues se feront avec un vert composé de jaune indien et de bleu de Prusse.
ROSE SIMPLE OU ÉGLANTIHE
On entourera d'abord d'un cercle les Cinq pétales, puis on placera les boutons, lës queues et les feuilles, et après avoifr étudié les détaite ainsi que nous l'ëVdttft expliqué pour les flëurs précédentes , oh mettra les ombres avec la teinte neutre.
On commencera l'ébauche en couvrant les cinq pétales de la rose d'une teinte de carmin extrêmement claire ; il vaut mieux qu'elle soit trop légère que trop foncée, parce qu'il est bien facile d'ajouter de la
couleur, et qu'il est impossible d'en ôter. Il faudra avoir soin, en «couchant cette teinte, de ne pas en couvrir la place des étamines ; on reviendra ensuite sur les parties plus colorées avec le même ton, mais un peu plus fort. Les boutons s'ébaucheront comme la fleur épanouie. Les verts seront composés de gomme-gutte et de bleu de Prusse. Les proportions relatives de ces deux couleurs varieront les nuances suivant la volonté de l'exécutant.
Pour tinir cette fleur, on ajoutera quelques tons légèrement bleuâtres qu'on apercevra dans les reflets et les demi-teintes.
Les étamines se retoucheront avec de la pierre de fiel. Les fortes ombres des feuilles et des queues se feront avec un ton composé de bleu de Prusse, de pierre de fiel et de sépia ; et les nuances violStres et rougeâtres que Ton observe souvent à l'attache des folioles, avec des gfecis de carmin mêlé de bleu de cobalt. Les épines se repiqueront avec de la terre de Sienne brûlée et du bistre.
A l'aquabkilb.
TULIPE DE L'AMATEUR
L'esquisse de cette fleur est extrêmement facile ; je préviendrai seulement l'élève qu'il doit dessiner les principales taches ou vergeures qui se trouvent sur les pétales, parce que s'il voulait les indiquer tout de suite au pinceau, cela lui offrirait trop de difficulté.
L'individu que nous avons sous les yeux est à fond jaune et violet clair vergeté de rouge et de violet. Nous invitons l'élève à se procurer une espèce qui s'en rapproche le plus possible, afin de pouvoir suivre facilement les indications que nous allons donner ci-après.
Pour ébaucher la fi nir, il faudra d'abord mettre les jaunes du ton qu'ils ont dans les parties les plus claires, ainsi que les violets légers. Le premier de ces tons se compose de gomme-gutte pure, et le second de bleu de cobalt et de carmin ; puis après cela on posera la teinte verdàtre qu'on remarque à la base des pétales. Pour bien modeler cette
fleur et faire paraître les couleurs très- éclatantes dans la lumière, il faudra couvrir d'un glacis gris violâtre composé de noir d'ivoire, de cobalt et de carmin, toutes les parties ombrées, ainsi que l'extrémité des pétales qui sont par-derrière, et dont on doit apercevoir une partie.
Les feuilles et les queues s'ébaucheront avec un vert çomposé de gomme-gutte et de cobalt pour les parties qui sont d'une teinte glauque, et de gomme-gutte et de bleu de Prusse pour le reste. Pour finir la fleur, il faudra revenir dans les parties jaunes, d'abord avec de la gomme-gutte plus épaisse, et ensuite du jaune indien, et dans les parties violettes avec le ton employé à l'ébauche, mais plus intense; quant aux ver-> geures qui couvrent les pétales, on ne les fera que lorsque les teintes de dessous seront terminées. Il ne faudra pas les porter tout de suite au ton , parce que cela occasionnerait des duretés qu'il serait impossible de faire disparaître. H faudra donc les ébaucher d'abord avec un ton beaucoup plus léger que celui qu'elles ont dans la nature, et ce n'est qu'en revenant dessus à plusieurs reprises, qu'on devra leur donner la vigueuf du modèle. Il faut avoir soin que les der-
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nières touches soient plus petites que les premières, afin que les vergeures ne soient pas tranchées sur le bord, mais paraissent au contraire un peu adoucies.
Les parties vertes se termineront avec la teinte de l'ébauche, seulement pour les ombres on ajoutera dans cette même teinte un peu de terre de Sienne et de bistre.
ROSE JAUNE
Pour esquisser cette fleur, on indiquera d'abord par un cercle la grandeur de la corolle, puis on placera les queues, les boutons et les feuilles. Quand on en sera à étudier les détails, il faudra commencer par le cœur de la rose ; mais avant d'arrêter tout-à-fait la forme et la place de chaque pétale, il est indispensable de les esquisser tous très-légèrement , parce qu'il est bien probable qu'en arrivant aux derniers, on aura ou trop ou pas assez de place, et qu'on sera obligé par conséquent d'effacer une partie de son travail.
J'engage beaucoup les élèves à faire toujours, pour les fleurs difficiles, leur esquisse sur une feuille de papier à part, et de décalquer ensuite : c'est le seul moyen de ne pas fatiguer le papier sur lequel on compte peindre.
On ébauchera cette rose avec un ton de gomme-gutte très-clair dont on couvrira tous les pétales, puis on reviendra dans les parties plus colorées avec le même ton, auquel on ajoutera même du jaune indien dans les principales vigueurs. Les tons verdàtres s'obtiendront en mettant un peu de bleu de Prusse dans la teinte ; ceux qui sont plus chauds et qu'on remarque principalement dans le cœur de la fleur , devront être composés de carmin et de pierre de fiel. Quant aux ombres, si la teinte neutre ne les accusait pas suffisamment, il faudrait revenir dessus avec un léger glacis composé d'un mélange de gommè-gutte et de noir d'ivoire.
Nous supposons la fleur dont il est ici question accompagnée de plusieurs feuilles, dont les unes sont placées par devant et les autres par derrière. Les premières s'ébaucheront avec un vert tendre composé de gomme-gutte et de bleu de Prusse, et se ter-
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mineront «avec le même ton, dans lequel on mettra un peu plus de bleu de Prusse. Les dernières touches se donneront avec un mélange de terre de Sienne et de carmin, et un peu desépia pour les parties très- vigoureuses. Quant aux feuilles qui sont par derrière, elles s'ébaucheront et se termineront avec . un vert grisâtre composé de bleu de cobalt et de gomme-gui te. S'il se trouve quelques parties légèrement violacées, on ajoutera dans la teinte un peu de carmin.
Les boulons s'ébaucheront avec de la gomme -gu lté, et se finiront avec un vert léger ; les épines se feront avec du carmin et de la terre de Sienne.
Observation.
Toutes les fois que des rayons lumineux traversent un objet coloré, celui sur lequel ils viennent aboutir en obtient un grand accroissement de ton ; c'est pour cela que les pétales qui se trouvent au centre d'une rose jaune, bien qu'ils soient d'un jaune souffre, paraissent rougeàtres, parce qu'ils ne reçoivent la lumière qu'au travers de ceux qui les enveloppent.
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OREILLE D'OURS ROUGE
Poi* ëàqiiisâëf, dû êfitotlrèl-â d'un léger
place, dh en étudiera les détails en commençant par les flèuM du milieu; les feuilles if offriront auciitte difficulté.
Les fleurs qui reçoivent toute là lumière s'ébaucheront avec du carmin pur, et celles qui seront un peu èhni fttfibfë, avec tih mélange de carmin et de bleu, de cobalt ; elles se finiront avec IéS mêmes tons, dans lesquels on ajoutera un peu de sépia pour fé8 vigttëufâ. Le milieu des corolles se Jïrépâtfèrà aVëc de la gomme-gutle, èt se terminera avec dë la piërre de fiel pbut les parties bien éclairées, et un mélangé dé cârmih et de vert polir celles qui Seront dans Tëmbre.
Les feuilles et les queues s'ébaucheront et ie finiront avec un vert dont là gomme-guttè et le bleii de Prusse feront là baàe, et dans lequel on mêlera un peu de bleu de cobalt
r\p les parties fuyantes, et un peu de terre Sienne pour les ombres. Les dernières rigueurs seront données ayftç m n^ange de .twstre^tdevert.
Observation*-
Lorsque plusieurs fleuri $e trouvent renies telles que dans l'oreille d'ours, sur |U$e ssuMige, ,dles forme&t w^eq^^e jtyule 4qt# toutes les parties .parafent qu premier abord <wssi grillantes Jes uneg,ç[jie les autres, cela vient 4e ee que les modifications 4ela&iptère sont si délicats et pouces Aw* te pâture , qu'il faut awir l'ççil )mi j^ercé pourvoir les distinguer, eMgpçBdant si l'on voulait les peindre aiiw» Je groupe, au lieu de* paraître arrondi , ne présenterait qu'un amas de fleurs plat et
sans grâce. /
Il faudra donc, lorsqu'on aura à représenter plusieurs parties formant un tout, penser d'abord à l'effet général et ne s'oc- .<ïlip§r «U^pPès <fcs effefc de 44tflil Le Ti- *|*en, pour hiep Caire çonspreptlrp pçjj- /pepte à ses.élèves, leur donnait pour exemple l& grappe 4e raisin , 4put & -troiwe dans la lumière, jroe>au#e Oans l?
demi-teinte, une autre dans l'ombre, et une autre dans les fuyants, bien que chaque grain pris isolémeut ait son clair, sa demiteinte, son ombre et son reflet. C'est pour cela que dans les fleurs dont nous venons de parler, plusieurs sont très-brillantes et d'autres plus sombres, suivant qu'elles sont plus ou moins frappées par les rayons lumineux.
Une chose qu'il est important de remarquer, c'est que le milieu de chaque fleur qui est jaune citron dans la lumière, paraît être dans l'ombre d'un vert rougeàtre. Cet effet provient de ce que les bords des corolles étant d'un rouge vif, font participer à leur couleur toutes les parties environnantes, au moyen des reflets.
LIS BLANC
Le dessin de cette fleur sera très- facile, seulement il faudra avoir soin, en épurant le trait, d'appuyer très-peu le crayon, afin de ne pas faire des lignes dures qui paraîtraient toujours sous la peinture, dont toutes
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les nuances devront être extrêmement délicates.
La teinle neutre devra être mise avec beaucoup de précaution et très-peu avancée dans les lumières, sans quoi la fleur parâttrait grise et non blanche.
Les tons gris-bleuàtres des fleurs se feront avec du bleu de cobalt et très-peu de noir, les tons jaunâtres avec de la gomme-gutte claire. Quant à ceux qui tirent sur le vert, et qu'on remarque surtout dans les boutons, on les fera avec du bleu de cobalt et de la gomme-gutte, en y ajoutant un peu de bleu de Prusse s'il n'était pas assez brillant, mais il faut éviter autant que possible de s'en servir dans les tons clairs, parce qu'il verdit un peu au bout de quelque temps.
Les anthères s'ébaucheront avec de la gomme-gutte et se termineront avec un mélange de jaune indien et de carmin.
Les tons roussâtres et violâtres qui se rencontrent souvent sur les queues, se font en ajoutant dans le vert un peu de terre de Sienne ou de carmin.
ROSE BLANCHE
Pour l'esquisse de cette fleur, on suivra les instructions données à l'article de la rose jaune. Quant à la peinture, elle demandera un soin extrême ; il vaudra mieux que la fleur soit plus pâle que le modèle, que de s'exposer à la faire trop colorée ; on commencera donc par indiquer très-légèrement les ombres avec la teinte neutre, puis on placera les tons jaunâtres, qui se feront avec de la gomme-gutte, et les rougeàtres, avec de la pierre de fiel et du carmin. Tous ces tons devront être à l'ébauche beaucoup plus pâles que la nature, car, nous ne saurions trop le repeter, dans la peinture à l'aquarelle, on peut toujours ajouter, mais il est impossible d'enlever.
La teinte des feuilles vues en dessus sera composée de bleu de Prusse et de gommegutte, en variant la quantité relative de ces deux couleurs, suivant que le vert que Ton
voudra imiter tirera plus ou moins sur le
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jaune ou sur le bleu ; dans les ombres, on ajoutera un peu de sépia. Souvent il se trouve que certaines parties des feuilles telles que les côtes, les nervures ou les dentelures sont rougeàtres ou brunâtres. Ces tons se feront avec de la terre de Sienne et du bistre pur ou mélangé , suivant la nuance que l'on voudra obtenir.
Les feuilles vues en dessous s'ébaucheront avec du bleu de cobalt et de la gommegutte ; pour celles qui seront par derrière, on ajoutera un peu de noir d'ivoire; on ombrera avec les mêmes tons qu'on tiendra un peu plus forts, et l'on finira par de légers glacis, jaunâtres ou violâtres, suivant les exigences de la nature. Ces glacis seront composés, dans le premier cas, de gommegutte ou de jaune indien, et dans le second de carmin et cobalt.
Les queues s'ébaucheront comme les feuilles, avec un vert composé de gommegutte et bleu de Prusse, et s'ombreront avec un mélange de carmin et sépia.
11 faudra finir les feuilles avant la fleur, parce qu'alors on jugera mieux de l' effet.
Ainsi, lorsque l'ébauche sera parfaitement sèche, on reviendra avec de^ larges touches' sur toutes les parties qui environnent la
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corolle; et lorsqu'on aura harmonisé le tout, si la fleur ne paraît pas tout-à-fait assez colorée, on la remontera un peu de ton par de légers lavis et en y ajoutant quelques fermetés. 11 ne faudra pas négliger de rendre les tons verdâtres que prennent les pétales lorsqu'il se trouve des feuilles derrière. Cela sert à en faire apprécier la transparence. .
Les boutons s'ébaucheront et se finiront à peu près avec les mêmes couleurs que celles employées pour la fleur et les feuilles.
ONZIÈME EXEMPLE
PIED D'àLLOUETTE BLEU.
L'esquisse de cette plante présente assez de difficultés, surtout pour les espèces à fleurs doubles, à cause de la multiplicité des pétales. Il faudra d'abord tracer la queue, indiquer ensuite par un cercle léger la place de chaque fleur, ainsi que des boutons -, et quand on sera parfaitement sûr de l'exactitude de ce premier travail, dessiner avec soin les pétales en commençant par ceux du milieu.
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Les fleurs les plus éclairées s'ébaucheront avec une teinte de cobalt très-clair, et se termineront avec le mémet on dans lequel on ajoutera, pour quelques parties, un peu de carmin, les touches vigoureuses du centre de chaque, fleur se feront avec du bleu de Prusse et du carmin. ,
Les fleurs qui seront dans l'ombre se prépareront avec un mélange composé de cobalt, bleu de Prusse et carmin ; elles se ter* mineront avec la même teinte, par-dessus laquelle on ajoutera, dans certaines places, quelques légers glacis , soit verdàtres, soit violàtres, suivant les exigences de la nature.
Le ton vert des queues et des feuilles se fera avec de la gomme-gutte et du bleu de Prusse. On y ajoutera pour les ombres un peu de bistre ou de sépia.
Gomme il serait très-difficile de réserver la place des étamines en couchant les teintes bleues, on les gouachera par-dessus avec un mélange de blanc d'argent et de gommegutte employé très-épais ; il faut pour cela se servir d'un pinceau assez fin et poser la touche le plus franchement possible, parée que si Ton frottait un peu, on détremperait le dessous et le ton deviendrait sale.
Observation.
! H est important de remarquer que cette fleur formant l'épi a> comme tous les corps cylindriques, sa lumière, sa demi-teinte, son ombre et son reflet. Ce dernier effet doit même être beaucoup plus prononce' ici que sur un corps opaque, parce que les pétales qui se trouvent sur le bord de la masse ont, outre les reflets des objets environnants, une lumière qui provient de leur transparence.
AMARYLLIS
Pour l'esquisse de cette fleur, on peut se reporter à ce que nous avons dit à l'article du lys, avec laquelle elle a beaucoup de rapport, quant à la forme.
On ébauchera les tons violàtres de cette fleur avec un mélange de cobalt et de carmin; les rouges avec du carmin pur, et les tons verdâtres, qu'on remarque à la base du
calice, avec une teinte composée de pierre ' de fiel, terre de Sienne et bleu de Prusse $ le fini s'obtiendra avec les mêmes couleurs, seulement pour les dernières vigueurs on ajoutera un peu de bistre ou de sépia.
La queue s'ébauchera avec un violet léger composé de carmin, de bleu de Prusse et d'un peu de gomme-gutte ; elle se terminera avec des tons verdàtres. Les ombres se repi- * queront avec de la sépia.
La partie supérieure des feuilles, qui est ordinairement d'un vert glauque , s'ébauchera avec du bleu de cobalt mêlé de gomme-gutte et d'un peu de bleu de Prusse ; la partie inférieure avec un mélange de pierre de fiel et de bleu de Prusse. Il faut que ces deux tons soient tellement fondus ensemble qu'on ne s'aperçoive pas de l'endroit où ils se joignent ; les touches vigoureuses des ombres se feront avec de la sépia et de la pierre de fiel.
Observation.
Quoiqu'un objet soit absolument du même ton dans toute son étendue, et que toutes ses parties soient à peu près sur le même
plan, sa couleur, cependant, variera encore, suivant qu'il se trouvera frappé verticalement ou horizontalement par les rayons lumineux. C'est un principe dont on peut faire l'application à la feuille d'Amaryllis, dont nous venons déparier. Nous avions placé cette feuille de manière à ce que les rayons lumineux frappaient seulement sur l'extrémité et glissaient sur la partie inférieure, de sorte que la partie antérieure était d'un vert froid et léger, et le reste d'un ton chaud et très-coloré. Or, cette même feuille, exposée complètement à la lumière, eût paru d'un ton uniforme.
OREILLE D'OURS BLEUE
On peut, pour ce qui concerne le dessin, se reporter à ce qui a été dit à l'article de l'oreille d'ours rouge.
Les limbes ou bord des pétales s'ébaucheront avec du bleu de cobalt auquel on ajoutera un peu de carmin à mesure qu'on
A l'aquarelle. 81
s'approchera du centre de la corolle. Le fini s'obtiendra avec les mêmes tons. Pour les ombres très-vigoureuses, on ajoutera un peu de sépia. Les tons jaunâtres du milieu de la corolle se feront avec de la gomme-gutte claire, et les tons verdàtres avec une légère teinte composée de gomme-gutte et de cobalt.
On procédera pour les feuilles et les queues ainsi qu'il a été expliqué au sujet de l'oreille d'ours rouge ; seulement il ne faudra pas tenir les tons verts aussi chauds.
ROSE CENT-FEUILLES
Comme pour ce qui concerne l'esquisse, nous ne pourrions que répéter ce que nous avons dit au sujet de la rose jaune, nous prions le lecteur de vouloir bien se reporter à cet article.
Cette fleur, surnommée à bon droit la Reine des fleurs, est une des plus difficiles à rendre en peinture, car les tons les plus
brillants de la palette n'imitent que bien faiblement la fraîcheur, la légèreté et la transparence qu'offre la nature.
Pour donner à cette fleur tout son relief et approcher un peu de -son éclat, il ne faudra pas mettre de teintes uniformes, comme font beaucoup de personnes, qui par là se privent des ressources qu'elles peuvent tirer de la lumière, ce qui les oblige, pour avoir des parties saillantes , à charger tellement les ombres que leur peinture ne ressemble plus à la nature.
On commencera par ébaucher avec des lavis de carmin extrêmement légers, ayant soin de réserver les lumières beaucoup plus grandes qu'elles ne le sont dans le modèle.
11 sera très-facile de les diminuer en finissant. On placera ensuite les tons bleuâtres des parties fuyàntes. Ces tons se feront avec un mélange de cobalt et de carmin. Il est bien essentiel de les mettre à l'ébauche, car si l'on attendait que le travail soit plus avancé, on n'obtiendrait qu'un violet lourd et sans transparence. Les vigueurs du cœur de la rose se feront avec du carmin, dans lequel on ajoutera un peu de jaune indien, pour détruire le ton violâtre et un peu froid qui lui est propre. Il faut tAcher que chaque
pétale se détache bien, sans cependant que ce soit d'une manière trop sèche ; il vaut même mieux pencher en commençant vers la mollesse que vers la dureté, parce qu'on se corrige bien plus facilement de ce dernier défaut que du premier. Les boutons à moitié ouverts se feront avec les mêmes couleurs que la fleur épanouie ; mais il faudra employer le carmin beaucoup plus épais pour les boutons moins avancés.
Nous supposons la fleur que l'élève a sous les yeux, accompagnée de feuilles nombreuses et variées, les plus jeunes d'un ton tendre et léger, les suivantes d'un vert plus prononcé, et les dernières encore plus vigoureuses. Toutes ces feuilles s'ébaucheront avec un mélange de gomme-gutte et de bleu de Prusse , seulement , pour les premières feuilles, ce sera la gomme-gutte qui dominera, et dans les autres ce sera le bleu. Quand ces premières teintes seront parfaitement sèches, il faudra placer les tons rougeàtres et violàtres qui existent presque toujours sur les bords de quelques feuilles. Les premiers seront composés de carmin et de pierre de fiel, et les seconds de carmin et de cobalt. On reviendra ensuite sur les feuilles tendres avec le ton qui a servi à l'é-
bauche, dans lequel on mettra un peu plus de bleu de Prusse, et on recouvrira les parties vertes foncées avec une couleur chaude, faite avec du bleu de Prusse et de la pierre de lïel ; on ajoutera même dans les ombres un peu de terre de Sienne. Quand on sera à peu près arrive' au ton du modèle, on reviendra sur les lumières avec des touches d'une couleur brillante, qui devront cependant être variées suivant que les objets viendront plus ou moins en avant. Les dernières vigueurs se mettront tout-à-fait à la fin, et se feront avec un ton composé de carmin et de terre de Sienne. On ajoutera un peu de sépia pour les endroits très-noirs.
Les feuilles vues par- dessous, qui sont d'un vert plus froid, s'ébaucheront avec une teinte de cobalt et gomme-gutte, et se termineront avec cette même , teinte, dans laquelle on ajoutera un peu de bleu de Prusse et de jaune indien, pour les feuilles bien éclairées et venant en avant, et un peu de noir pour celles qui seront daûs l'ombre ou par derrière.
A l'aquarelle
GÉRANIUM A 1 LEURS ROSES
On procédera pour l'esquisse comme il a été expliqué aux exemples précédents. Ainsi on placera les fleurs, on donnera aux queues la grandeur et le mouvement qu'elles doivent avoir, on indiquera la forme de chaque feuille, et enfin, on reviendra sur le tout pour en étudier les détails.
Après avoir indiqué les ombres avec la teinte neutre, on ébauchera les fleurs avec des lavis de carmin très-légers pour les parties roses, et une eau à peine teintée de cobalt pour celles qui sont bleuâtres. Les taches rouges ponceau qui se trouvent à la naissance des pétales, se feront avec un me- ' lange de jaune indien et de carmin, et les parties les plus foncées, en carmin pur; les petites lignes noirâtres avec du bleu de Prusse et du carmin.
Les feuilles s'ébaucheront de deux tons, d'un vert brillant pour les parties qui vien-
nent en avant, et d'un vert grisâtre pour les parties fuyantes. Le premier de ces tons se composera de gomme-gutte et de bleu de Prusse, et le second de bleu de cobalt et de gomme-gutte; le fini s'obtiendra avec les mêmes teintes, employées plus épaisses, auxquelles, dans les ombres, on ajoutera un peu de bistre.
Si, parmi les ieuilles, il s'en trouvait quelques-unes d'un jaune roux, ce qui est assez fréquent pour cette plante, il ne faudrait pas l'ôter, parce que ces oppositions sont toujours d'un très-bon effet en peinture. Pour ébaucher ces feuilles, on mettra à la partie qui tient à la tige une teinte verte composée de pierre de fiel et de bleu de Prusse ; puis , à la suite , une teinte d'un jaune nankin faite avec de la pierre de fiel et du carmin,, et enfin, pour les bords de la feuille, un mélange de pierre de fiel, carmin et sépia. Il va sans dire que ces trois teintes devront être parfaitement fondues ensemble, de manière à ce qu'on ne puisse pas distinguer où elles commencent et où elles finissent. Le fini s'obtiendra avec les mêmes teintes, employées plus épaisses.
Les queues se feront comme les feuilles ;
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dans les dernières vigueurs, on mettra un peu de sépia.
Observations.
Comme dans la plupart des géraniums, et surtout dans l'espèce dont il est ici question, le bord des feuilles est toujours recourbé, nous saisissons cette occasion pour faire remarquer de nouveau l'effet différent que produit la lumière lorsqu'elle frappe sur un objet ou qu'elle en frise seulement la superficie. Ainsi, bien que chaque feuille de ce géranium soit, de fait, d'un ton parfaitement égal, elles paraissent être d'un vert éclatant dans les parties frappées par tes rayons lumineux, et d'une couleur bleuâtre dans celles qui ne les reçoivent qu'en fuyant.
11 va aussi un défaut dans lequel tombent presque toutes les personnes qui commencent à peindre l'aquarelle, c'est de faire le contour des feuilles trop dur. Il faut qu'il soit pur, mais non pas sec et arrêté par un trait. Ce défaut est choquant, surtout lorsque les feuilles ont, comme dans cette plante, les bords un peu rabattus, puisqu'alors les bords, loin d'être plus foncés que le mi-
lieu, doivent, au contraire, se trouver légèrement reflétés par les objets environnants.
ROSE TRÉMIÈRE
Comme cette plante varie beaucoup, nous prévenons le lecteur que nous avons choisi pour modèle celle qu'il est le plus facile de se procurer, c'est-à-dire la rose trémière simple à fleurs roses.
Pour dessiner cette fleur, il faudra, comme toujours, tracer d'abord très-légèrement, avec un crayon tendre, la place que devront occuper les boutons, les corolles et les feuilles. On indiquera ensuite la forme et le mouvement de chaque pétale, ainsi que les côtes et nervures des feuilles ; puis enfin on étudiera avec soin tous les petits détails, en se servant d'un crayon un peu plus ferme.
Après avoir indiqué les ombres avec la teinte neutre, ainsi qu'il a été expliqué pour les premiers exemples, on commencera l'ébauche de cette fleur par des lavis de car-
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min extrêmement clairs, ayant soin cependant de ménager les lumières, qui devront rester toutes blanches. Il va sans dire que la teinte rose sera adoucie sur le bord avec un pinceau humide ; on placera ensuite les tons violâtres qui se composeront de bleu de cobalt et de carmin. Cette première préparation une fois bien sèche, on reviendra dessus, avec les mêmes tons plus colorés, jusqu'à ce qu'on ait atteint le tondu modèle. Quant aux vergeures d'un rouge foncé qui avoisinent le centre de la fleur, il ne faudra pas les obtenir au premier coup , parce qu'elles seraient alors beaucoup trop dures, mais les préparer, au contraire, avec des touches moelleuses et larges, qui semblent se perdre avec le reste de la fleur. Ce n'est qu'en revenant dessus trois ou quatre fois que Ton doit arriver au ton, encore est-il bien essentiel que les dernières touches soient plus étroites que les premières, afin que chaque petite masse paraisse adoucie.
Le ton jaunâtre du cœur de la fleur s'ébauchera avec une teinte composée de gomme-gutte et de bleu de cobalt, et se terminera avec le même ton, auquel on ajoutera de la pierre de fiel et un peu de noir d'ivoire pour les ombres.
90 TBAITÉ DE PEINTURE
Les queues , les boutons et les feuilles étant d'un vert un peu froid, s'ébaucheront avec un mélange de gomme-gutte et de bleu de cobalt, pour les parties glauques, et on ajoutera du bleu de Prusse dans la teinte pour celles qui seront plus brillantes. Le fini s'obtiendra avec les mêmes couleurs, que Ton doit varier d'intensité, suivant l'aspect 'de la nature. Les tons roussâtres qu'on re marque souvent aux feuilles en partie mortes ou mangées par les chenilles, se feront avec de la terre de Sienne à laquelle on ajoutera de la pierre de fiel ou du bistre, suivant que l'on voudra obtenir un ton plus jaune ou plus brun.
Je bornerai ici la partie pratique de ce traité, parce que je crois avoir réuni dans les seize exemples qui précèdent les principales difficultés qu'il est possible de rencontrer. Il est évident cependant que malgré le soin que j'ai pris d'indiquer de mon mieux la manière de peindre chacune de ces fleurs, on éprouvera bien encore en commençant quelque embarras dans la pratique ; mais, avec du travail et de la persévérance, on arrivera en peu de temps à manier sa couleur avec facilité et à diriger f son pinceau selon sa volonté ; malheureusement, la principale
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difficulté en peinture ne consiste pas à bien exécuter ce que Ton voit, mais à bien voir ce que Ton veut exécuter. Pour une personne étrangère à l'art, une rose est toute rose, une jonquille toute jaune, et un lys tout blanc, tandis que l'artiste, dont l'œil est exercé, y découvre une inimité de nuances différentes : ceci tient à une finesse d'observation pour laquelle il nous est impossible de donner de règle. Tout ce que nous pouvons faire, c'est d'engager l'élève à copier, ou au moins à examiner scrupuleusement, quelques tableaux de maîtres, et il verra combien la disposition de la lumière et des ombres, ainsi que le voisinage de certains objets, peuvent apporter de modifications dans la couleur propre du sujet que l'on veut représenter. Ces observations peuvent être faites sur toute espèce de peinture, soit à l'huile, soit à l'aquarelle. Ainsi, en regardant avec attention un portrait qui, au premier aspect paraît d'un ton uniforme, on sera étonné d'y trouver une multitude de nuances qu'on n'avait pas aperçu d'abord.
Pour les étoffes, l'observation est encore plus sensible. Dans un habit noir, par exemple, on remarquera des tons gris, violets et roux; dans une robe verte, des
nuances bleues, jaunes et brunes ; et cependant , dans la nature et dans la peinture , l'habit paraîtra complètement noir et la robe entièrement verte. Ainsi que nous l'avons dit plus haut, c'est par une observation continuelle seulement qu'on habitue l'œil à bien juger de ces effets, et s'il y avait des règles positives pour la peinture comme pour les mathématiques, ce ne serait plus un art, ce serait une science.
CET OUTRAGE
Accessoire. Objet qui, sans être absolument nécessaire dans une composition, sert pourtant à l'embellir ou à en faire valoir certaines parties.
Accident On appelle en peinture accident de lumière, des rayons rendus plus vifs par le contraste des ombres portées, ou qui croisent la principale lumière en venant d'un autre côte'; ils produisent souvent des effets fort agréables, mais ils doivent être ménagés.
Accord. Il y a l'accord de proportions, qui résulte des grandeurs relatives des différentes parties d'une composition, et l'accord de la
couleur, qui consiste à ménager le clairobscur et à varier le coloris de manière à ce que l'œil en soit satisfait.
Antipathie. Sensation de'sagréable que fait éprouver le rapprochement ou le mélange de certaines couleurs, telles, par exemple, que l'orangé et le bleu.
Artificielle. Voyez Couleur artificielle.
A vantageux. Ce n'est pas assez pour un peintre de choisir dans la nature un joli modèle, encore faut-il le placer d'une manière avantageuse ; le goût est la seule règle à cet égard.
Baboché se dit des contours qui ne sont pas purs.
Bistre. Nom d'une couleur qui se compose avec de la suie et de l'eau gommée ; elle est
solide.
Blanc. Couleur la plus éclatante de toutes.
Il y en a de plusieurs espèces, mais le plus estimé est le blanc léger ou blanc d'argent,
qui n'est cependant qu'un blanc de plomb préparé avec beaucoup de soin.
Bleu de Prusse. Couleur d'un très-beau ton, mais qui malheureusement verdit un peu en vieillissant.
Bleu d'indigo. Fécule bleu foncé, tirant sur le rougeàtre ; il est très-bon pour faire des tons violets, mais il ne vaut rien pour faire des verts.
Bleu d'outremer. C'est un bleu clair extrêmement brillant, qui s'emploie très-bien, mais qui est très-cher.
Bleu de cobalt. Il ressemble assez au bleu d'outremer, mais il n'est pas si éclatant et s'emploie moins facilement. Il faut le choisir bien broyé, ce qui est très-rare.
Bouquet. Assemblage de plusieurs fleurs.
On dit plutôt groupe. Voyez ce mot.
Broyer. La plupart des couleurs que l'on achète chez les marchands ne sont jamais
es couleurs doit toujours les
rebroyer lui-même ; il faut avoir bien soin, lorsqu'elles sont assez fines et qu'on veut les relever de dessus le marbre, de n'employer que le couteau d'ivoire pour le jaune et le blanc, parce que le couteau de fer les noircirait.
Brun. Couleur tirant sur le noir. Lors* qu'on dit les bruns d'un tableau, on entend les ombres.
Brun-rouge. Espèce d'ocre qu'on emploie rarement dans l'aquarelle, à cause de sa pesanteur et de son peu de transparence.
Calquer. Il y a plusieurs manières de calquer : premièrement, on noircit une feuille de papier avec de la mine de plomb en poudre, on pose le côté noir sur le papier où l'on veut avoir son trait, puis on met par-dessus le dessin ou la gravure, et, avec une pointe émoussée, on passe sur tous les traits qui se trouvent reportés sur le papier blanc; on reprend après cela les mêmes traits avec un crayon de mine de plomb, et si la feuille de papier noirci a taché dans quelques endroits votre dessin, vous le
nettoyez en frottant légèrement avec de la mie de pain.
Secondement, on fixe ensemble le dessin que Ton veut calquer, et la feuille de papier sur laquelle on compte peindre; on applique le tout contre un carreau de vitre, et, au moyen de la transparence, il est facile de passer sur tous les traits. Cette méthode est plus prompte que la précédente ; mais, outre qu'elle ne peut pas être toujours employée, elle est aussi très-fatigante.
La troisième manière de calquer est la plus longue, et cependant celle qu'on emploie le plus souvent, parce qu'on peut l'utiliser dans tous les cas, et qu'on ne craint pas d'abîmer son modèle. Elle consiste à appliquer sur le dessin ou la peinture que l'on veut calquer une feuille de papier végétal très-transparent; on passe le crayon sur tous les traits que l'on veut calquer, puis on opère à l'aide du papier noirci, comme nous l'avons décrit dans le premier article ; seulement la feuille de papier végétal remplace le dessin.
Carmin. Couleur d'un très-beau rouge.
Il y en a de deux sortes : le carmin de cochenille et le carmin de garance. Ce dernier est moins beau que le précédent, mais il est plus solide ; les marchands le vendent tout préparé. Quant au carmin de cochenille, lorsqu'on veut l'avoir pur, il faut Tacheter en morceau, le mettre tremper un mois dans l'eau, après quoi on y ajoutera un peu de gomme arabique, et il sera bon à employer. Lorsqu'on n'a pas le temps de le laisser tremper, on pourra mettre dans l'eau quelques gouttes d'alcali volatil, ce qui hâtera sa dissolution, mais cela le rendra aussi un peu plus viqlet.
Cinabre. Couleur rouge tirant sur le vermillon. Il y en a de naturel et d'artificiel. On se sert peu de cette couleur dans l'aquarelle, parce qu'elle n'a aucune transparence.
Clair se prend en peinture substantivement, et s'entend des parties les plus lumineuses et les plus brillantes en couleur.
Clair-obscur. C'est l'art de distribuer les jours et les ombres sur tous les objets d'une composition ; ce sont deux mots que l'on
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prononce comme un seul : au lieu de dire le clair et l'obscur, on dit le clair-obscur, expression que nous avons empruntée aux Italiens, qui disent chiaro scuro.
Coloris. C'est une des parties principales de la peinture, et cependant les artistes qui l'entendent le mieux laissent encore beaucoup à désirer.
On donne des règles pour le dessin, mais on ne peut pas en fixer pour le coloris ; et, ce qui fait que peu de peintres sont bons coloristes, c'est qu'outre les difficultés naturelles qu'ils éprouvent a rendre avec une parfaite exactitude les véritables teintes des objets, plusieurs d'entre eux ne sont pas organisés pour voir bien -, il en est de l'œil pour la peinture, comme de l'oreille pour la
musique : il n'appartient pas à tout le monde de l'avoir juste.
La différence d'organisation de l'œil est sensible dans les degrés d'étendue du rayon visuel ; certaines personnes voient plus distinctement les objets qui sont éloignés que ceux qui sont près , tandis que d'autres éprouvent tout le contraire.
Le tempérament change aussi la manière de voir; le peintre qui sera sanguin aura une couleur vive et brillante, tandis que celle du bilieux sera jaunâtre, celle du flegmatique d'un blanc fade, et celle de l'atrabilaire d'un ton plombé. Malheureusement, si Ton s'aperçoit de ces défauts d'organisation, Ton ne peut guère s'en corriger, parce qu'on suppose que tout le monde est organisé de même.
Couleur. On distingue deux sortes de couleur : l'une naturelle, qui est celle que le peintre se propose d'imiter, et l'autre artificielle, qui provient du mélange qu'il fait sur sa palette.
Dégradation signifie le passage insensible de la lumière à la demi-teinte, et de la demiteinte à l'ombre. On entend aussi , par ce .
mot, l'affaiblissement gradué qu'éprouvent les objets, suivant qu'ils sont plus ou moins éloignés.
Demi-teinte. Ton de couleur qui participe du clair et de l'ombre ; il faut avoir soin de ne jamais avancer beaucoup ses demi-
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teintes, afin de laisser ses lumières plus larges.
Détaché. On dit qu'un objet se détache bien pour exprimer qu'il semble sortir du fond du tableau et laisser de l'air par derrière. Cet effet provient de l'entente parfaite du clair-obscur.
Détail. Les détails sont les petites parties d'un sujet. Il ne faut pas trop s'attacher à les étudier, parce que l'ouvrage en deviendrait froid et perdrait de son effet.
Dur. Une peinture est dure lorsque les contours des objets sont trop arrêtés, ou que les ombres ne se fondent pas assez avec les lumières.
Ébaucher. C'est, après avoir esquissé un tableau, y coucher les premières teintes.
Échappé se dit d'un petit rayon de lumière qui, passant entre deux objets trèsrapprochés, va en éclairer un troisième qui est derrière.
Effet. C'est la sensation que produit sur nous un tableau; plus il est parfait, tant sous le rapport du dessin que sous celui du clair-obscur et de la couleur, plus il fait d'effet.
Encre de la Chine. Elle est d'une grande utilité en aquarelle pour les ébauches; mais il y a bien des couleurs avec lesquelles elle ne se mêle pas : on lui substitue le noir d'ivoire.
Enluminer, colorier, retoucher. Ces trois mots, dans une certaine acception, sont à peu près synonymes , et signifient couvrir de teintes légères et transparentes les différentes parties d'une gravure préparée pour cela, de manière à lui donner l'apparence d'une peinture à l'aquarelle.
En France, l'enluminure est regardée comme un métier, parce que la plupart des personnes qui s'en occupent ne sont effectivement que des ouvriers qui n'ont aucune idée du dessin et de la peinture ; aussi possédons-nous très-peu d'ouvrages à figures * qui soient passablement coloriés, tandis qu'en Allemagne et surtout en Angleterre, où ce sont presque toujours des artistes qui
se chargent de ce soin, il n'est pas rare de voir des gravures retouchées avoir la douceur et la variété' de ton des plus beaux dessins. Cependant il ne faut pas croire qu'il suffise d'être peintre pour bien enluminer :
il existe une multitude de recettes sans la connaissance desquelles un artiste mettrait dix fois plus de temps et ferait moins purement que quelqu'un qui aurait l'habitude.
Mais comme les détails à cet égard demanderaient trop d'extension, puisqu'il faudrait indiquer comment une planche doit être gravée pour faciliter la retouche, de quelle manière elle doit être imprimée, soit en noir, en grisou en couleur, suivant la nature du sujet, et enfin prévenir les mille et unes difficultés que le novice rencontrerait à chaque instant, j'ai pensé qu'il valait mieux en faire un traité spécial qu'une analyse qui, étant trop abrégée, pourrait n'être pas trèsclaire.
Éteindre. 11 arrive souvent que, lorsqu'un tableau est fini, on s'aperçoit que la lumière, frappant également sur plusieurs objets, empêche l'œil de se reposer sur le sujet principal - 7 il faut alors éteindre, c'e6t-
à- dire couvrir d'une teinte légère les clairs environnants.
Etudes. Ce sont différentes parties que l'on fait d'après nature, soit pour apprendre, soit pour les réunir dans un seul groupe, comme un bouquet, une corbeille de fruits, etc.
Fini se dit d'une peinture dont les moindres détails sont terminés avec le plus grand soin : un tableau trop fini est ordinairement froid.
Flou signifie tendre, moelleux ; des contours floux sont ceux qui sont bien adoucis, c'est le contraire de sec. Ce terme est presque toujours pris en mauvaise part, surtout lorsqu'il s'agit d'un dessin terminé.
Foncé. Plus une couleur se rapproche du noir, plus elle est foncée ; on dit bleu foncé, rouge foncé, etc.
Fondre. On entend quelquefois par fondre, mêler deux couleurs ensemble ; mais ordinairement on veut dire passer douce-
ment de l'ombre à la lumière : les ombres de ce tableau sont bien fondues.
Fuyant. Les couleurs fuyantes sont celles qui, employées avec art, semblent faire paraître les objet? plus éloignés. Le bleu clair est une couleur fuyante.
Glacis. C'est une couleur claire et transparente que Ton couche par-dessus une autre pour lui donner plus d'éclat. Les glacis sont moins en usage dans l'aquarelle que dans la peinture à l'huile; cependant, il est certains tons qu'on ne peut pas obtenir autrement, principalement les violets foncés et les beaux jaunes orangés. Pour les premiers, on mettra d'abord une teinte bleue proportionnée au ton que l'on voudra obtenir, puis on la glacera légèrement avec une eau de carmin ; et, pour les seconds, on couchera la teinte carmin la première, et l'on glacera avec du jaune indien. Ces couleurs ainsi placées l'une sur l'autre seront bien plus brillantes que si elles eussent été employées mélangées.
Gomme. La gomme arabique est celle que l'on doit préférer pour gommer les cou-
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leurs ; il faut la choisir la plus blanche et la plus nette possible ; il suffit d'en mettre gros comme une noix dans un verre d'eau; cependant on est quelquefois obligé d'en ajouter un peu dans les couleurs pour leur donner plus de ton, principalement quand on veut avoir des noirs très-foncés.
Gomme-gutte. Couleur d'un très -beau jaune ; il faut la choisir luisante et haute en couleur; comme elle contient un excès de gomme, qui en rend quelquefois l'emploi difficile, il faut avoir soin de la faire dégommer ; pour cela, on la laissera tremper toute une nuit dans un demi-verre d'eau, et le lendemain on décantera tout doucement, on remettra ensuite d'autre eau dessus pour la délayer, et elle sera bonne à employer.
Harmonie se dit en peinture de l'accord et de l'union des diverses couleurs employées dans une composition.
Jaune. Il y en a de plusieurs espèces, telles que l'ocre, l'ocre de Ruth, le massicot, le stil de grain, la pierre de fiel, le jaune indien et l'or pin. Voyez ces différents articles.
Jour. Ce mot se prend en peinture, nonseulement pour ce qui éclaire, mais encore pour les parties d'un tableau qui sont éclairées; on dira : Les jours ou les lumières sont bien placés, bien ménagés.
Le principal jour doit frapper sur le principal objet d'un groupe ; on le place ordinairement au centre , de manière qu'il se perde insensiblement sur les bords. Il y a aussi le jour de reflet, ou celui qui éclaire la partie omtirée d'un objet par une lumière réfléchie ; ce jour participe plus ou moins de la couleur des objets qui la réflé-
Laque. C'est une couleur qui approche un peu du carmin, mais elle a moins d'éclat.
Largement. Peindre largement, c'est tra- .
vailler à grands coups de pinceau et distribuer ses jours et ses ombres par grandes masses. Un objet qui n'est pas peint largement peut être agréable vu de près , mais d'un peu loin il manquera toujours d'effet.
Lapis lazuli. Pierre dont on extrait l'outremer. Voyez ce mot.
Lavis. On entend ordinairement par ce mot un desssin ombré avec une seule couleur, telle que l'encre de la Chine, le bistre ou la sépia ; cependant plusieurs personnes l'emploient comme synonyme d'aquarelle, et alors il désigne une peinture à l'eau qui diffère du pointillé en ce que les teintes s'emploient à larges coups de pinceau et de la gouache, parce qu'on ne se sert que de couleurs légères et transparentes.
Liberté. C'est l'aisance et la facilité qu'a la main à obéir à la volonté de l'esprit ; un ouvrage fait avec liberté plaira toujours plus que celui où Ton sentira la peine.
Lumières. Voyez jours.
Manière. C'est une façon de concevoir, d'inventer, d'opérer et d'exprimer une chose, tout en se proposant d'imiter la nature ; enfin, c'est un style qui fait reconnaître les ouvrages d'un peintre et quelquefois d'une école.
Massicot. Couleur jaune clair; on remploie rarement dans l'aquarelle, parce qu'elle est lourde et terrestre.
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• Minium ou mine. C'est une couleur tirée du plomb, elle fait passage du jaune au vermillon ; il faut s'en servir le plus rarement possible, parce qu'elle n'a point de légèreté et qu'elle noircit en vieillissant.
Modèle. Nom que les peintres donnent aux objets qu'ils se proposent d'imiter.
Moelleux. C'est l'opposé de dur et de
MC
Noir, n n'y a rien dans la peinture qui soit totalement noir, parce qu'un objet, quel qu'il soit, et de quelque manière qu'on le place, est toujours éclairé ou reflété, et que les lumières ou les reflets en changent la couleur.
On se sert, dans l'aquarelle, de trois sortes de noirs : le noir de pèche, qui est un peu bleuâtre; le noir d'ivoire, qui a plus de ▼igueur, et le noir de bougie, qu'on appelle aussi noir de velours, qui est le plus foncé de tous.
Nuance s'emploie en peinture pour expri-
mer le passage d'une couleur faible à une plus forte, quoique de la même espèce ; par exemple, le bleu de ciel et le bleu foncé sont d'une même couleur, mais d'une nuance bien différente.
Obscur. Les couleurs obscures sont celles qui participent plus de Pombre que de la lumière.
Ocre. Il y en a de plusieurs sortes ; elles varient pour les nuances du jaune doré au jaùne brun, et sont très-soKdes ; malheureusement on ne peut pas s'en servir beaucoup dans l'aquarelle, parce qu'elles sont un peu pesantes, comme toutes les couleurs nunéralés. r.
Ombres. Ce sont le* parte* obseum d'une composition ; à une certaine distance* toutes les ombres d'un tableau ne doivent sembler en former qu'une, et tous les objets qui se trouvent compris dans ces grandes ombres doivent participer lesuns des autres, de sorte que toutes les couleurs qui sont bien distinctes dans la lumière doivent être confondues dans les bruns.
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Original. Un ouvrage original est celui qui est fait d'invention ou d'après nature.
Ornements. Il faut beaucoup de goût et de modération dans la distribution des ornements pour qu'ils ne l'emportent pas sur le principal ; il faut plutôt en être avare que prodigue.
Outremer. C'est le plus beau bleu clair que nous ayons, mais aussi est-il extrêmement cher et très-souvent falsifié. If est prudent de ne l'acheter que dans des maisons connues.
Palette. On en fait de plusieurs façons, mais les meilleures sont celles de porcelaine, parce que, le champ en étant plus blanc, on distingue mieux ses tons que sur celles qui sont en ivoire ou en terre de pipe. #
< Papillotage. On dit qu'un ouvrage papillote pour faire entendre que les lumières sont trop dispersées et n'offrent point de masses.
Veiné. Une peinture peinée est celle qui
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n'est pas faite avec hardiesse et franchise.
Une copie est ordinairement plus peinée qu'un original.
Pierre de fiel. Couleur jaune doré; elle s'emploie très-bien, et a beaucoup de transparence.
Pinceau. On emploie pour l'aquarelle des pinceaux de petit gris et des pinceaux de martre ; les premiers servent à ébaucher, et les seconds à finir.
Primitives (couleurs). Les cinq couleurs que l'on appelle primitives sont le blanc, le jaune, le rouge, le bleu et le noir, parce qu'avec ces cinq couleurs, différemment mélangées, on peut obtenir toutes les nuances*
Réduire. C'est diminuer un dessin en le copiant, en conservant cependant la grandeur relative de chaque partie.
11 y a plusieurs manières de réduire ; la plus usitée consiste à tracer légèrement, sur le dessin que Ton veut copier, un nombre déterminé de carreaux, puis on trace , dans
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une autre proportion, le même nombre de carreaux sur le papier qui doit servir à faire la copie, et on esquisse avec soin chacune des parties qui se trouvent dans le carré correspondant à celui de l'original.
Reflet. Cest un rejaillissement des rayons lumineux qui reportent sur le corps reflété la lumière et la couleur du corps reflétant; ils varient de force et d'éclat, suivant la vivacité de la lumière et la proximité relative de chaque objet.
Rompre les couleurs signifie les mêler de manière à en obtenir les teintes qu'on désire.
Salir une couleur, c'est y mêler une teinte grise ou brune pour lui ôter son éclat ; on salit souvent certaines couleurs pour en faire valoir d'autres.
Sec. Ce terme s'emploie en parlant de contours trop tranchés et trop fortement exprimés. Il signifie aussi le passage trop brusque de l'ombre à la lumière.
Sympathie. Deux ou plusieurs couleurs sympathisent ensemble lorsqu'elles peuvent s'approcher sans se nuire, ou que, par leur mélange , elles en produisent une troisième qui flatte agréablement la vue.
Teinte, d'est la couleur artificielle ou composée qui imite la couleur naturelle de quelque objet.
Terre de Sienne. C'est une très-belle couleur jaune rougeàtre, tirant sur le marron clair; elle est très-solide, mais ne s'emploie pas très-facilement.
Terre d'ombre. On lui a donné ce nom à cause de sa couleur foncée ; on l'emploie peu dans l'aquarelle parce qu'elle est trop lourde.
Trait, C'est, dans le dessin, la ligne qui marque le contour d'un objet.
Tuer. On dit qu'une couleur tue toutes les autres lorsque, par son éclat, elle empêche
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celles qui l'avoisinent de produire leur effet.
Vert de vessie. Couleur végétale qu'on emploie quelquefois en glacis pour réchauffer certains verts. Il faut s'en méfier, parce qu'elle jaunit en vieillissant.
Rigoureux. Un tableau vigoureux est celui où les lumières, les ombres et les couleurs sont fortement exprimées, sans cependant paraître dures.
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